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Vne  des  belles  fciences^ç^  qui 
mérité  mtant  lefire  efiimée 
le  ptaijir  çf  profit  qu  eUeap- 
efi  celle  de  latEl^ui^^t ipfi^ 
noi^4.  Tend  bons^Afi^volo^ues ^ 
nous  npprennnt  les  dtuers  mouue^ 
ment  desIPldnettes , le  leuer 
coucher  Cojmifque , Chronique 
ou  Heliaque  des  Efioilles  , les^ 


EPI  s T RE. 

hmteurs  du  Soleil,  çg^ico^s 
fi  mfie  entre  les  limth.dè  fis 
de^x  tropiques.  Ellepous  rend 
ms  Geomettres  , mm  fàïfmt 
arpenter  fim  fie fihine  du  njafie 
Océan  la  rondeur  de  ce  monde, 
nom  enfeïgnant  le  tempera- 
mtnt  des  climats  des  Eiegtons 
de  l vn  l autre  H^emifihé<^ 
re,  Eauant ag e,  elle  nom  appro- 
che des  terres  que  ce  grand  ou- 
uriér  de  l J^niuers  a fiquefiré  de 
nom  dnjne  fituatiôn  fi  reculée, 
qu  U Je mhie  que  par  l inter pofi- 
t ion  i njnemerfi  large  effroya- 
ble, il  nom  en  ait  ^dùlu  ofier  la 
cognoiffdnce.  Elle  nom  en  enfiei- 
.gne  les  mœurs  , mm  en  ouure  les 
threfirs , nom  en  efialle  les 
fruiéts:  en  forte  que  nofire  Euro- 


EPISTKE. 

fe  en  efi  toute  riche  çf  magnifi- 
que. Or  entre  ceux  qui  en  ont 
eu  plus  d*experience  , ^ en 
Jont  plus  recommandables  à la 
pofierité  apres  ces  premiers  mi- 
gnons de  Neptune  , Vajeo  de 
Gamma  y Colomb , Véfifiuce  y ^ 
Adagellan  : ie  rien  ^ois  point  a 
* qui  l'on  en  doiue  plus  de  rang 
qu  à i Illufire  Seigneur  le  Cheua- 
lier  Franpois  Drach  : voire  non 
Jeulemetonlepeut  égaller  a ceux- 
làymais  ahon  droiéb  ( fi  ieiofeaïn- 
fi  dire)  préférer.  Çaf  le  premier 
d'entreux  n a faitt  que  defeou- 
urir  doubler  le  Cap  de  bonne 
Efieranceyle  fécond  les  JJles  Lu- 
caies , Sainâ  Dominique , Cuba 
partie  du  Mexique  : le  troi- 
fie  fine  la  coHe  du  Brefil,^  le  der- 
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;nïer  ce  fameux  DeJlrotêfj  auquel 
il  a donné  fon  nom  , çf  la  mer  du 
Sud.  Aiak  ce  brau^  ^ généreux 
ilote  a faiéb  tout feul  ce  qu  ont 
faiti  ces  quatre  enfemhle , d’- 

près s^èjt^e  heppre^fement  pour- 
mené  tout  a l'entour  du  monde, 
efl  retourné  tout  chargé  de  bfptin 
^ triomphant  chez^fij.  Outre 
ces  aduanta^es  il  a d’abondant 
éu  celuj-cy  quil  d rapporté  df  s 
richejjes  admirables , majant 
efié  dit  par  nsn  Trince  de  mente 
quilemt  a fin  retour  a Angle- 
terre ,qu  il  auoitfaiSt  âlaRojné 
fa  matfirejfe  i Çf  d plufieurs  Sei- 
gneur y d.e fa  Cour, pour  plus  de 
hui^cents  mil  efeus  deprefints: 
De  firte  quela  defiouillede  la- 
fin , ^ des  fameux  Argonautes, 


EPI  ST  R E. 
ne  fèut  eftrc  pi 
à 'Ufienne.  Ce 
blafmable  comme  vu  perfinna- 
ge  de  mérité  ^ de  qualité  m a 
dit  en  ajant  le  ^oojage,  comme 

taj  par  deuers  moj  ^ le  ri  en fai- 
fois  part  ati  public. Or  Àfonpeur y 
ie  le  vous  de  die , parce  que  c eft 
vous  qui  me  t auezj  donné , m’a- 
uant  faiut  entendre  que  vous  l a- 
jieZj  eu  ivn  de  vos  fùbjeBs  de 
Courtomér  , qui  a faild  le  mef- 
me  vojage  auec  ce  Seigneur:  Ep. 
quand  cefte  raifon  manquerait  y 
ie  le  voudrais  faire  pour  voflre 
mérité  , ^ en  reffouuenance  de 
l' amitié  que  vous  aueX.  porté  a 
feu  2\donfîeur  dejainét  Euroultg 
(f  de  celle  dcmt  il  <yous  a pieu 
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m'honorer,  le  vous JkppUe  donc 
de  l’ auoir pour  agreahle , ^ me 
conferùer  s il  mous  plaifi  en  wos 
bonnes  grâces.  le  demeure  fur  ce ^ 
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y oftrc  trcs-humblcferaitcur, 
E.deLovvencovrt, 
fleur  de  Vauchelles. 


VOYAGE  DE 

L’ILLVTRE  SEIGNEVR 
et  Çhevaher  François 
Drach , Aim^rd  d'Angleterre , tçutd 
l'entour  du  mmde, 

E quinzieftnedeNouem- 
bre  157  7.leCEcualierFran- 
çois  prach  efl:  party  d© 
Plcimuth  cnAnglctcrrçj 
pour  le  voyage  d’Alexandrie  aueç 
vne  flotte  & équipage  de  cinq  naui- 
rcs  & barques,  & cent  foiXante-qua'- 
tre  hommes , tant  Gentils- homines 
qucfoldats  & mariniers»^ 

Le  fécond  iour  de  voftre  embar- 
quement ç’çft  Icue  vn  vent  ^ vn© 
Kempefte  qui  nous  ont  çpntraint  dç 

A. 


’f  V’oyage  de  /’I  llufive 

rclafcher  dansle  havre  dcfalmuth  cri 
Cornüaillc,  auec  vn  effort  fi  grand 
fi  terrible , que  nos  nauires  en  ont 
cfté  prcfque  toutes  brifccs.  Toutes- 
foisil  a pieu  à Dieu  de  nous  perferuer 
en  telle  extrémité. 

Nous  auons  cfté  contrainéts  de 
coupper  le  maft  de  noftre  General 
nommé  le  Pélican,  & le  ietter  en  mer 
pour  la  corifcruation  d’iccluy,  &dc 
ce  qui  eftoit  dedans  : ôe  vne autre  na - 
uirenommee  la  Marie  d’or^eft  allée 
en  deriue  à terre , dont  elle  a cfté  fort 
ferifée.  O r pour  la  raccouftrer  & les 
autres, & les  remettre  en  bon  cftat  du 
dommage  qu’elles  auoient  rcccu,;l 
nous  a fallu  retourner  au  port  de  Ple- 
mutli  : ce  qu’ayant  fait  nous  en  foni’- 
es  partis  pour  la  fécondé  fois , & 
auons  fait  voile  le  treiziefine  de  Dé- 
cembre enftiiuant. 

Le  vingt-  cin  quiefme  dudit  mois, 
nous  auons  dcfcouuerc  le  Cap  de 


Stigneur¥rdnçoisDrach}  ^ 
Gamin  j tçrte  de  Barbarie  ,&  aaons 
quelque  temps coftoyé le  long  delà 
cofte  d’iceluy. 

Le  i 7 i dudit  m ois  nous  aüons  def-’ 
couucrt  vnc  IllenomtneeMagador, 
laquelle  gift  enuiron  demie  lieue  de 
ladite  colle  de  Barbarie,  & auons 
moiiillcl’anchre  entre  icelle  & ladite 
illc  ,y  ayant  vn  bon  havre  pour  les 
nauircs , ôc  d’entrée  extrêmement 
.facile, 

Encefte  lüc  hoftre  General  a fait 
faire  vné  pmnalïe  , en  ayant  apporte 
^ les  matériaux  dans  vnc  de  fes  nauires, 
& coinme  nous  aiions  die  prefts.de 
faire  voile  quelques  habitan s dulica 
ie  font  prefentea: , ëc  auec  leùi  en- 
feigne  de  paix  nous  ont  tefmoigné 
auoir  enuic  de  communiquer  auec- 
ques  nous»  Ce  que  voyant  noftre 
General,  il  leur  a enuoyé  le  bat- 
teau  dà  fa  nauire,  dans  lequel  deux 
H çntre-eux  fc  font  mis , apres  en 


4 Voyage  ae  l lUuJtre 
auoir  rcccuvn  des  noftrcs  pourho- 
ftage , lors  cftaas  venus  à bord  de 
nos  nauires , il  nous  ont  monftrc 
beaucoup  de  fignes  d’amitic , & prô- 
nais de  nous  apporter  force  proui- 
iions , comme  moutons , cfiappons, 
poulies , & autres  chofes  lemblablcs; 
en  recompenfe  dequoy  noftre  Ge- 
neral leur  a promis  du  drap  , de  la 
toiHe  , des  fouliers  & autres  menues 
naarchandifes.  Ce  faidjils  ontefte 
reportez  enterre,  & noftre  lioftage 
rendu  : dont  tous  enfcmble  nous 


auonseu  beaucoup  de  joye. 

Le  jour  enfuiuant  ces  Infulaircs 
n’ont  efté  parciFeux  deparoiftre  fur 
la  cofte  auec  les  mcfmcs  fignes  da- 
naitic, maisils  ont  bien  monftré  que 
ce  n’eftoit  que  feintife  & tralaifon. 
Car  noftre  General  leur  ayant  cn- 
uoyc  le  naefmc  batteau  , êc  vn  des 
noftrcs  s’eftant  auec  trop  de  con- 
fianqeaduancé  vers  eux,  ils  l’on  t pris. 


SetgneurVranç6isT)rkch.  5 
& apres  luy  auoir  prefenté  le  poi- 
gnard fur  la  gorge  pour  le  racr,sU 
îaifoit  quelque  refiftancc,  font  lie, 
monté  iur  vn  cheual  , & emmené 
fans  qu’il  fuft  en  noftre  puilTancc  de 
luy  donner  aucun  fecours.  ^ 

Le  50.  de  Décembre  nous  âuons 
leué  les  an  dires , & fommes  partis  de 
ce  lieu,  & cdftoyansle  long  delà  co- 
fte  nous  auons  defcouuerc  certains 
pefeheurs  qui  chantoient  lamuiét. . 
C’eft  oient  desEfpagnols  qui  auoient 
faiét  leur  pefeherie.  Nous  leur  auons 

donné  la  cliaffe , & pris  trois  de  leurs 
barques  ou  carauelles. 

Le  17.de îanuicr  l'y 78.  nous  fom- 
mes arriuez  au  Cap  blanc , &:  y auons 
trouué  vne  nauire  à lanchrc,  dans  îa- 
quelltilny  auoit  que  deux  {impies 
mariniers.  Nousl’auonsprifc  &c  em- 
menée dans  le  havre,  & y auons  fc- 
iourndrefpacc  de  quatre  iours  : pen- 
dant lefqucls  noftre  General  nous  a 
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£zi6k  dcrccndrc  en  terre  pour  Erfre 
tnonftre,&  auons  marche  en  bataille 
comme  fi  nous  enflions  efté  prefts  de 
combattre  contre  nos  ennemis. 

Le  vingt- deuxiefrïie  de  lanuier 
nous  fommes  partis  de  ce  lieu,  & 
auons  emmené  vue  carauelie  ou  bar- 
que de  Portugal  qui  deuoit  aller  aux 
Iflesdu  Cap  verd,  pour  charger  du 
fel  , vne  d icelles  en  fourniflant  natu- 
rellement , & de  toutfinâ:  eh  grande 
quantité.  ^ s 

Le  Maiflre  Pilote  de  ccflc  cara- 
uelle  a Üiât  entendre  à noftre  Gene- 
ral quecefle  Ifle  qu’ils  appellent  l’Ille 
de  May , eft  fort  tcrtilc  en  fcl , chie- 
urcs  & cabrittcs,&  quefipeu  d’hom- 
mes  èc  femmes  qui  s’y  tiennent,  i^e 
font  autre  chofè  que  d’en  tuer  ou  ef- 
procher  , les  falcr  & fcicher  pour  la 
prouifioii  des  nauires  que  le  R oy 
d Efpagnç  enuoye  aux  Indes , tant 
^Qrientales  qu’Occidqn taies.  Ce  qui 
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nous  afait  refondre  de  prendre  no- 
ftre  route  vers  iceÜe. 

Le  1 7 . dudit  mois  de  îanuier,iious 
âuohsancliré  contre ccftclfle  : mais 
les  habitans  d’icelle  n’ont  aucune- 
ment voulu  tradequer  auecques 
nouSjd’autantquclcRoy  d Efpagnc 
leur  a faiâ;  vnc  deftenfe  eftroitte  de 
ne  traficquer  auec  aucune  nation 
qu’auecfesfubjcds. 

Le  iour  enfuiuant  noftre General 
aenuoye  recognoiftre  l Iflepourre- 
couurer  des  viures , & à cefte  fin  a 
faiâ:  defeendre  en  terre  foixante  Sc 
deux  hommes,  tant  foldats  que  ma- 
riniers. Deux  Gentils  hommes, l’vn 
nommé  Monfieur  Vvinter , l’autre 
nommé  Monfieur  d’Ongthic  , en 
ont  eu  la  conduiâ:e,&;  lesont  fai<3: 
marcher  en  bataille  droiéi  vers  la 
place  oùeftoicnt  les  habitans, félon 
l’addrafTc  que  nous  en  auoient  don- 
né les  Portugais.  Or  pour  ce  qu  il 
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cftoit  encore  nuid  apres  aupir  che- 
miné par  les  montagnes  cnuiron  vnc 
licuë  & demie, nous  auons  faidalte 
auprès  du  village  ou  fc  cenoienclef- 
dits  hâbicans, attendant  lepoinddu 
iouranais  au  Icucr  d’iceluy  nous  ayâs 
defcouüerts,  ils  on  t abandonné  leurs 
maifons  qui  cftoient  faides  denou- 
üeau,&  ont  gaigné  les  montagnes. 

Icy  nous  nousfommes  rafraifehis 
auec  beaucoup  de  bons  fruids,com- 
mc  de  grappes  de  raifins  extremé- 
mcntdoux,&:  fen  fort  grand  nom- 
bre ; non  fans  beaucoup  d’admira- 
tion d’vn  tel  eifed  en  nature  à caufe 
de  lalaifon  où  nousfommes, qui eft 
le  cœur  del’Hyuer.  Mais  c eft  par  ce 
que  ces  Ifle  du  Cap  verd , font  fituées 
entre  le  Tropique  de  Cancer  & la 
lignéEquinodiale,  & que  le  Soleil 
pafle  deux  fois  l’an  par  leur  Zenith, 
ç eft  à dire  par  deffus  leurs  teftes.  Si 
bien  qu’il  n’y  faid  pas  du  tout  de 
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froid , àins  les  terres  & le  climat  y 
(ont  entretenus  en  vnc  chaleur  con- 
tinuelle. 

Entre- autres  chofes  nous  y auons 
trouué  vne  forte  de  fruid  , appelle 
Cocos,  lequel  ne  croift  point  en  no- 
ftre  Angleterre,  ny  antre  pays  de 
l’Europe. 

L’arbre  qui  le  porte  nahyfeüillcs 
ny  branches , ains  feulement  le  fruid 
iùy  croift  le  long  du  tronc  depuis  le 
bas  iufques  au  haut  comme  tuyaux 
d’oignons,ôc  chacun  de  ces  fruids 
eft  prefque  aufli  gros  que  la  tefte 
d’vn  horamc.il  s’en  trouuc  quelque 
vns  qui  rendent  bien  vne  pinte  cL: 
tresbonne  & fauourable  liqueur, & 
qui  eft  claire,  enyurant  les  hommes 
comme  le  vin  , quand  elle  eft  prife 
en  quantité,  La  hibftance  ou  coque 
d’iccluy  eft  fort  dure  , & ce  qui  eft 
dedans  eft  blanc  & doux  comme 
amandes.  Brefc’cftvn  fruid  excrç- 
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mcrasnt  bon  , délicat , amourcurj 
5c  cordial. 

Ayans  doncques  pris  de  ccs  fruiârs 
à noft  rc  volonté, nous  nous  fommes 
retirez  dans  nos  nauircs , auec  proui- 
fion  de  chieurcs  viues , que  les  habi- 
tans  en  fin  appriuoifeznious  onta- 
mené.Ils  nous  ont  auffi  fourny  quel- 
que quantité  de  vielles  cheures  cuit- 
tes  au  Soleil, mais  nous  n‘en  auohs 
point  fâiéî:  grand  cas^ 

Le^  I.  & dernier  dudit  mois,  nous 
fommes  partis  de  celle  Iflc  de  May, 
& auons  lait  voile  vers  celle  de  fainéfc 
laéqucs , qui  n’en  eft  diftante  que  de 
buiélouncuf  Ikiics.  Mais  nousn’en 
auons  pointapprochéde  trop  prés, 
d’autant  que  les  habitaiis  d’icelle 
nous  ont  tiré  trois  coups  de  canon’ &: 
ncantmoins  ils  ne  nous  ont  point 
fait  de  dommage.  Celle  i lie  cil  belle, 
& fort  large  , riche  &:  grandement 
abondante  en  fruiéls  elle  ell  habitée 
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pâi:  les  Portugais* 

Comme  nous  eftions  deuant  icel- 
le, nous  auons  eu  cocrnoiffancc  de 
deux  nauires  chargées  de  bon  vin 
qui  eftoientàlavoiie.  Noftrc  Gene- 
ral en  a auffi  toft  dcfpefché  vne  des 
noftres  pour  leur  donner  la  chalTe; 
Ce  qui  a efté  cfFeétué  h heureufe- 
mcnc  qu’elles  ont  cfté  prifc,faiisrc- 
liftance  aucun  denosfoldats  & ma- 
riniers , y eftans  entrez  par  le  moyen 
de  noftre  petit batteau.  Or  de  cefts 
prife  noftrc-dit  General  a commis 
la  garde  au  Capitaine  Monheur 
d O ngthic , & en  a retenu  le  Piltorc, 
renuoyant  le  refte  des  Portugais 
dan  vne  defes  pinnaffesjaufquels  il 
a donné  vne  pippe  devin,  des  vinres, 
& Icurshabilements. 

^ Cefte  mefme  nuid  nous  auion^ 
anchré  près  de  Plflc  que  les  Portu- 
gais nomment  Jfld  delfuego , & les 
frariçois  l’Ifle  dufcu,ou  bien  rifle 
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ii  ployage  de  tniujhe 
bruflaritc,  fituée  du  cofte  du  Septen- 
trion , de  ri  fle  de  fain  6t  lacques.bllc 
cftainfiappelléeà  caufe  d’vnc  haute 
&inâcccffible  motagnequi  s y voit, 
le  fommet  de  laquelle  bmfle  d vn  feu 
continueh&  s en  voit  la  flamme  tant 
quedurçlanuid:;  mais  de  iouriln’y 
paroift  que  de  la  fiiméc.  Nous  n’a- 
uons  rien  appris  de  fa  richeffe,  ny  de 
ce  qu’cllç  produi(5l:  ; T outcsfois  elle 
paroift  belle  & agréable  j & les  Por- 
tugais s y habituent  peu  à peu. 

A la  pa*rt  d«u  midy  d’icelle  il  s’y  en 
voit  encor  vne  fort  belle,  les  arbres 
quelle  porte  cftant  toufiours  verds 
êc  fort  plaifansà  la  veuë  : C’eft  pour- 
quoy  les  Portugais  la  nomment  Ijla 
hrma , c’eft  à dire  la  braue  I fle.  N ous 
y auons  fai£l  vne  bonne  prouifion 
d’eau  douceanais  ii  n’y  auoit  pas  bon , 
anchrage  pour  nos  Nauires  par  ce 
qu’il  y faidl  trop  creux , &:  nous  a cfté 
dit  par  les  Portugais  qu’à  vne  iieu^ 
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ou  Iicüc&  demie  àTentour  d’icellc, 
il  n’y  a moyen  d’anchrer  à caufe  du 
feu  foufterrain  qui  petit  à petit  la 
confommc. 

Peu  de  temps  apres  nous  fdmmcs 
partis  de  ces  îflcs  du  Cap  verd  , & 
auons  prisnoftrc  route  vers  la  ligne 
Equinoâ:iale.  Mais  nous  auons  mis 
beaucoup  de  temps  àla  paiTcr , ay  ans 
cuparrefpacc  de  trois  femainesdes 
calmes  ennuyeux  , auec  de  fortes 
pluyes  , terribles  efclairs  & grands 
cfclats  de  tonnerres  : ncantmoins  en 
ces  incommoditez  nous  auons  pafTc 
le  temps  à pefeher  quantité  de  poif- 
fons , comme  Bonites,  & plufieurs 
poilTons  volanSjdont  la  plus-part  ve- 
noient  tomber  dans  nos  Nauires. 

Depuis  le  iour  que  nous  auons  fait 
voile  defdites  Iflcs , nous  auons  cin- 
glé cinquantc-flx  iours  fans  voir  ter- 
re, & la  première  que  nous  auons 
i^eu  , cofle  du  Brcfll  en  la 
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Jiaiitcur  de  trente  & crois  degre2dü 
Pôle  Autarcique,  & l âuons  defcou- 
uerte  le  dnquicrme  iour  d’Auril, 
mil  c^iq  cents  fcptantc  huiâ:. 

Les  hâbicans  de  cefte  contrée fai- 
foient  alors  des  feux  dcfacrifiee  aux 
Diables , & nous  a efté  dit  qu'en  tel- 
les choies  ils  vfent  de  coniurations, 
faifans  de  petites  buttes  de  terres  &: 
autres  ceremonies  , donc  s’cilciiCRC: 
de  grandes  tempeftes,  tonnerres  & 
grofîes  pluyes  qui  mettent  le  plus 
fouucnt  Icsnauircs  à fond, 6c  les  petr 
dent.Eiïiorte  que  lesChrcftiens  ont 
beaucoup  de  peine  , &c  courent  dé 
grandes  fortunes  à les  aborder,  félon 
Fexpcricnce  que  les  Portugais  & Ies 
Elpagnols  en  lont  ordinairement, 

L'eîfepticfme  iour  dudit  mois  d’A- 
uril  nous  auons  eu  vue  grande  tem- 
pefte  auec  cfclairs,  tonnerres,  & 
grolTe  pluycjôc  en  auons  elle  telles 
ment  efeartez  que  nous  auons  perd^ 


Seigneur  F rangea  Dracb. 
noftrc  carauelle  ou  barque,  nommée 
la  Ghriftoflc,quc  nous  auons  pris  fur 
les  Portugais,  àla  cofte  de  Barbarie, 
Toutesfois  quatre  iours  apres, àfça- 
uoir  f vnziefme  dudit  mois  nous  l’a- 
uoûs  retrouuéc  au  CapdeIoyc,lfeu 
que  noftre  General  nous  auoitafîi- 
gné  pour  nous  y rendre,  au  cas  que 
la  tourmente  nous  feparaft  les  Vns 
des  autres. 

Ce  Cap  cft  fitué  en  vn  climat  fort 
bon  & tempéré,  l’air  y eft  doux,ôt 
îa  contrée  belle  ôc  plailànte.  Tou*» 
tes  les  nauires  qui  font  celle  route, 
s’y  vont  fournir  d’eau  douce.  Il  y 
croill  plufteurs  fortes  de  fuiéls  , & 
vn  nombre  prefque  infiny  de  Daims 
fauuages , mais  nous  n’y  auons  fceii 
voir  aucun  peuple.  Seulcmentnous 
cftans  aduancez  quelques  lieües 
dans  le  pays, nous  y auons  trouué  des 
chemins  ou  petites  fentes  , comme 
des  raddcelfes  de  gens  de  pied. 


ToyagedeHUufire 

parlesveftigesdcfquelesnousaiions 
jugéque  c eftoicnt  pçrfonncs  de  bien 
grandeftâture.  Cela faid  nous  fom- 
mes  retournez  dans  nos  Nauires , & 
eftans  partis  de  Gç  lieu  nousfommes 
mis  a i anchre  entre  vne  grande  ro- 
che & la  terre  ferme,  & fur  cefte  ro-  1 
che  nous  auons  tué  vne  grande  j 
quantité  d e Loups  marins,  pour  no-  ^ 
ftre  prouifion  àc  noftrc  viure.  I 

Peu4eioursaprcs  nousauonsiui- 
uy  noftre  route  iufques  au  trente-  j 
fielme degré,  & auons  anchré  dans  j 
la  grandc'riuicrc  àcPUm,  autrement 
riuierc d’argent,  ayant  fous  nous  55. 
à 54.  braifes  de  bonne  eau  douce, 
dont  nous  auons  pris  nolf  rc  proui- 
fion. Mais  noftrc  G encrai  ne  fedcle- 
«ftant  point  en  ce  lieu , nous  3.  hiâ 

prcndrela  mer  lezy.d’Auril, pendant 

quoy  nous  auons  perdu  laveucd  v- 
nç  de  nos  petites  pinnâfrcs,en  laquçL  ! 
le  eftpit  Mpnfiewr  d’Ongthie. 


SelgnmrtrançeîsDrai^l  tf 
Cinglans  quelque  temps  le  lofig 
ÜclaeoTte  nous  auons  trouué  vne 


vnc 


baie  belle  & fort  commode , y ayant 
enicellcpluficnurs  agréables  I flcs.En 
lync  il  y auoit  force  loups  tnarcns,& 
en  tel  nombre  quel!  noftrc  General 
euft  voulu , nous  euflionseu  moyen 
d’en  charger  toutes  nosnauires.  En 
vne  autre  il  s ’eft  trouuc  vnc  extrême 
quantité  ddifeaux , que  les  Anglois 
appellent  Pinguouins.  Ccsoileaux 
n’ont  point  daifles, font  plus  grands 
des  Oyes,&  font  des  trous  ou  tafnie- 
rcs  en  terre,  cfquclles  ilsferetircnt^ 
qui  faiét  que  quelques  François  les 
appellent  Grapaux.  Il  y auoit  encof 
pludeurs  autres  fortes  d’oifcaux,&; 
fur  les  roches  quand  là  marée  eftoit 
baffe,  nous  auons  pefehé  vne  grande 
quantité  de  bonnesmoulcs  ; Mais  il 
n y auoit  ppint  d’eau  douce,  & euft 
fallu  aller  cinq  ou  fix  lieües  fur  terre^ 
pourentrouucr,  ^ 


ï8  V'oy^igtâeïîlhfkre 
Pendant  noftrc  fejour  en  ce  lieu 
noftteGcneral  eûantà  terre  fur  IVnc . 
de  CCS  Iflcs , le  peuple  l’y  eft  venu 
voirfaukant.Sedanfant  d’alIcgrclTe, 
& mcfmes  a traficqué  auecques  luy  : 
îîîais  il  n a Voulu  prendre  aucune 
choie  de  fes  maiiis , ny  des  noftres. 
Q^nous  aurait  donné  occaiiondc 
mettre  fur  la  terre  vn  peu  à Tcfcart 
noârc  maiciiandifc,&  aux  Saunages 
d’en  faire  de  puislemar- 

cké  eûani:  faidt  entre- eux  & nous, 
chacun  a pris  fon  efehange.  Cd  fonc 
gcîisforts  de  corps^  & bien  agiles  à 
làukcr&  à courir. 

,,  Le  dix  liui  dticfme  de  May  nokrc 
General cûoit  en  peine , ayant  tous- 
|Ours  fa  penfée  fur  nos  barques,  par 
ce  qu  elles  eftoient  abfentcs  ,s  cftant 
âduancees  le  lông  de  la  code,  pour 
BOUS  defcouurir  quelques  havres. 
Mais  le  iour  cnfuiiiant  celle  que 
Boas  auions  perdu.,  ^ en  laquelle 


SetpteurFrançofsDrach. 

«ftôit  Motifieur  d’Ongthic,  nous  cft 
VcnUfrej  oindre:  Dcmefme  enfaiâiU 
Marie  d or , & la  carauelle  peu  apres* 
& nouS' ayant  rallié  nous  ont  coduit 
en  vn  fort  bon  havre,  qu’ils  auoiciit 
trouué.  En  iccluy  doneques  toute 
noftre  flotte  s’eft  portée  pour  nous 
y rafraifehir  quelques  iours , comme 
nousauons  faiét,  & nous  y fommes 
munis  de  viduaillcs  : à içauoir  de 
Loups  marins , y en  ayant  tue  en 
moins  d’vneheure  enuiron  le  nom- 
bre dé  trois  cencSi 

Icy  noftre  General  cft  party  de 
l’Amiral , & s’en  eftanc  allé  à bord 
de  la  petite  barque  , en  a faiét  tirer 
tous  les  prouifions , comme  viures 
& autres  chofts  qui  cftoient  dedans* 
Puis  iU’a  faid  mener  en  terre,  & y 
mettre  le  feu  , & eftant  toute  brul- 
léc  a commande  d’en  recueillir  les 
clouds  & toute  la  ferrure.  Et  en  ce 
faifant  certains  Sauuap-es  font  venus 
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vers  aous  tous  auds , & aauoient 
ciiacutî  d'eux  <|u  vnc  petite  peau  de 
loup  matin  fur  le  dos.  Aucuns  d'aix 
portoient  fur  leurs  teftes  vneappa- 
ffcncc  de  corne  , ^ prcfquc  tousa- 
uoiciit  pour  chappeaux  force  belles 
plumes  d’oifeaux.  iis  auoient  auffi  le 
vilàge  peint  & diucrfifié  de  pluficurs 
fortes  de  couleurs,  & cenoient  cha- 
cun vn  ar  c dans  la  main  , duquel  a 
chafque  coup  qu'ils  tiroientils  def- 
coda oient  deux  flefciies.  Ce  font 
liommes  fort  agiles , & aflezbiea 
entendus  à ce  que  nous  auons  peu 
voir  aufaid:  de  la  guerre  *Car  ils  tc- 
Sîoient  vn  bon  ordre  cn^ marchant, 
& aduanfantjjc  de  peu  d’kommcs 
'ils  cftoient , fe  failbicnt  paroiftre 
en  grand  no  rabre. 

lis  ont  cfté  quelque  temps  qu'ils 
si*oiî£  voulu  rien  prendre  de  • nos 
mains  , pour  la  dcfEancc  qu’ils  en 
aisoient  ,•  Mais  en  fin  pour  îeurtef- 


SetgneurFrdnç&hDrdck.  , "it 
.moigner  toute  am  icic , îioft  re  ùcn  c- 
ral  en  defeendu  en  terre , dont  iljont 


mené  grande  ioyc , ôc  on  {àuité  ôc 
danféautourdeluy  félon  leur  modr, 
tournans  cjuel<juesfois  le  dbslcsyns 
contre  les  autres.  Mefmc  vn  d entre- 


eux  s’eft  approché  de  luy , & a^ànc 
pris  Ton  chappeau  auc^uely^auoitva 
cordon  d’or , & fe  l’eftant  mis  fur  la, 
tcftcjileft  retourne  vcrsfcscompa- 
gnons,monftrantàrvn  le  chappeaiî 
ôc  à l’autre  le  cordon. 

Apres  auoir  faid  en  edieu  ce  qui 
nous  a efté  de  befoin , nous  en  fouî- 
mes partis,ôc  incotinent  nous  auons 
perdu  de  veuciioftrc  caraucllc  : mais 
au  bout  de  trois  ou  quatre  iours  nous 
Tauons  rctrouuée.Puisnoftrc  G enc- 


rai l’ayant  pourueu  de  ce  qui  eftoit 
neceflaire , iH’à  renuoyce  deuat  pouï 
dcfcoüurirleCap  de  bon  Defin 
Leiourcnfuiuantqui  eftoitlc  deu- 
xième d.c  luin  3 nous  auons  mouillé 

. __  . ■ g 
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rantbfc  en  vi\  çndroi(a  que  Fcrcîi- 
Magellan  a noiTimée  le  port  de 
fan(^  lulian.  ,Nousy  auons  trouué  I 
vrigibe^c  plante iijr la  terre, qui nousi  | 
celieu  ledit  Ma-  | 
gcUaii  a fait  &reiufl:ice  fur  quelques  I 
reb£lîes&  mutinez  de  fa  co  mpagnic,  | 
^ vingt-dcuxiefmc  iour^  dudit  I 
môis , noftrc  General  amis  pied  à | 
terxe  auec  Jean  Thomas  & Robert  j 
Buintçrliie,  Qliuier  le  maiftre  Gan-  I 
tionier  , lean  Breuuer  , Thonias  | 
H9nd& Thomas  Drachfonffercjôc  I 
s’eftans  enfcmble  aduancé  quelque 
peu  fur  le  terroir ,ils  ont  dclcouuert 
trois  SauLiages,  Alors  Robert  Buin-  I 
terhie  leur  a par  plaihr  tirévn  coup  I 
dep^fehe  d Vn  arc  qu’il  porcoit  en  (k  | 
main  : Mais  les  Saunages  le  prenant  1 
pàurvn  commencement  de  guerre,  | 
leur  en  ont  tiré  plufieuis.de  leurs  co-  | 
fté , ncantmoins  pas  vn  d’eux  n’en  a I 
eftéoffencc. 


SetgneurPrdnçoUDrach.  15 
En  ce  port  nort redit  General  s cfi; 
diligemment  enquis  des  adionsde 
Monfieur  Thomas  d’ O ngthi ? , fur 
l’aduis  qu’on  luy  auoit donné, qu’il 
tramoit  quelque  rcuoltc  & defordre 
pour  rompre  noftre  voyage.  Et  de 
faiét , peu  s en  eft  fallu  qu’il  ne  l’aie 
rompu  félon  la  prèuuc  que  noftre- 
dit  General  en  a tiré  de  quelques 
particuliers  , qui  par  leur  propre 
bouche  ont  confeiTé  qu’il  les  en 
auoit  folicité  , & mefrnes  quiis 
eftoient  de  fa  partie  :C’cft  pourquoy 
fon  procez  luy  eftant  fait  & parfait, 
félon  les  ioix  d’  Angleterre  &:  la  qua- 
lité du  crime  , de  l’aduis  de  tous  les 
principaux  de  nauires , qui  a cefte  fin 
ont  cfté  folcmnellcment  affemblcz, 
il  l'a  Gomdamné  à auoir  la  tefte  tran» 
chéei  ce  qui  toft  apres  a die  exécuté 
for  vn  billot  de  bois  auec  vu  bachot. 
Mais  auparauant  que  mourir  ^ ledit 
fleur  d’Ongthie  a fopplé  qui!  luy 
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fut  permis  de  rcccuoir  la  Commué 
nion.  Ce  qui  luy  aefte  accorde, 
iccUc  adminiftréc  par  Maiftre  Maria 
Flefcher  noftrc  Miniftre  , & puis 
apres  auoir  embraiTé  noftrc  General, 
luy  demande  pardon , pris  congéd© 
toute  la  compagnie,&:  prié  pour  la 
Mâjefté  de  noftre  Royne  , & pour 
noftrc  Royauraç,  il  cft  allé  conftam-’ 
tnentalamort. 

Apres  celle  execution  noftrc  Ge-^ 
neralnousafaiâ:  pluficurs  belles  rc- 
monftrances  pour  nous  contenir 
tous  en  obey ftànce , vnion  & amitié 
pendant  noftrc  voyage , âc  a fin  qu’il 
pleuft  à Dieu  nous  en  faire  la  gtacc,  il 
nous  a exhorté  de  nous  préparer  cha^ 
cun  pour  faire  la  fain  de  Cene  le  ÎDi- 
manchc  enfuiuat,  com  c frétés  Chre- 
ftiens  & boas  am  is.Ce  qui  a cfté  elFc- 
dué  en  toute  rcueréceSc  grande  con- 
folation  de  la  compagnie , puis  apres 
chacun  s’en  cft  retourné  à fes  nauires. 


SngneurFrdfiçeUüfâcP,  15 
Le  dix-fepticfme  d’Aouft,nous, 
fotnmes  partis  de  ce  port  de  faih(9: 
Iulian,&  le  vingtiefmc  dudit  mois 
nousfommes  entrez  dans  le  fameux 
deftroi£t  de  Magellan,  pour  paiTcr  la 
mer  du  Sud,  Quclqu  vn  des  noftrcs 
ayant  mis  piedàtcrrcàla  pointe  ou 
Cap  dudit  deftroitjtroüué  le  corps 
d vn|  homme  mort  qui  cftoit  tout 
confommé. 

Le  vingt- voiefmc  nous  auqns  ad-^ 
uanee  quelque  peu  dedans , & en 
auons  trduué  le  canal  fort  finueux^ 
comme  s’il  n’y  euft  point  eu  du  tout 
de  paflagé.  Puis  vn  vent  contraire 
s’eft  Icucqui  nous  a contrain(îf  de 
retourner  au  lieu  dont  nous  cftibns 
partis. 

En  ce  deftroid  il  y a plufieurs 
beaux  havres , dans  lefquels  defeend 
de  fort  bonne  eau  douce  : mais  la 
meilleure  commè.ditéy  deffaut,c’cft 
qu’on  ne  peut  anchrer  cnpluhcurs 
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lieux  tout  contre  terre , à caufe  <Jd 
trop  de  profondeur , fi  ce  n eft  en  , 
<][uelques  riuieres  ou  en  quelques  ro- 
ches , & y vente  fi  fort  que  fi  l’on  eft 
furpris  de  quelques  coups  & tourbil- 
lons contraires,  l’on  court  ordinai- 
rement grande  fortune. 

La  terre  des  deux  coftezy  eftfort 
haute,  eftant  Boedee  de  montagnes 
inacceffibles  : & celle  du  cofté  du 
Sud  & l'Eft>y  font  couuertescn  tou- 
tes faifôns  de  neiges; 

Cedcllroidia  dclargcuren quel- 
ques en  droiefs  deux  lieues , en  d’au- 
tres trois , en  d’autres'quatre  , & le 
moins  ch  vn  c.  ■ Il  eft  fort  froid , n’e- 
ftant  guercs  fans  verglats , neiges  ou 
gclees:  neantraoins  les  arbres  y font 
toufiours  verds , & y a lousiceux 
grande  quantitéde  bonnes  herbes, 
ou  plantes , qui,  produircnc-d’cxcel- 
îents  fruits.  Et  quand  il  vente,  vous 
dftez  que  les  arbres  fpmblent  ten^ 
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bcrduhautenbas,  tant  ils  mcinent 
grand  bruit. 

Le  vingt- quatriefnie  dudit  mois 
d’Aouft  nous  aüoiis  (urgy  à vnclfle 
dans  cc  dertrol<â:,  en  laquelle  nous 
auons  trouué  .quantité  de  ces  Pinr 
guoins  j,qui, ne  peuuent  voler  à caufe 
qu’ils  n’ôt  point  d’aiflGs.llslontfort 
gras,  & en  auons  tué  pour  noftre 
prouifion  trois  mil  en  vniour. 

Le  fixicfmc  de  Septembre  nous 
fommesfortis  dudit  dtftroiét,  &c  en- 
trez en  la  Mer  du  Sud  , autrement 


Mer  Pacifique. 

Lc  fcpticrme  nous  auons  deriué 
par  vne  grande  tourmente  enuiron 
deux  cents  lieues  & plus  en  lôngitü- 
de,&  vn  degré  du  collé  du  Midy. 

Le  quinzicfme  il  nous  eft  apparii 
vncEclipre  de  Lune  à fix  heures  de 
nuiél  qui  eftoit  fort  obfcurc  , & e- 
ftâcarriuez  en  vne  baie  qui  cil  nom- 
lïicede  Seuerin  des  Amis , nous  en 
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auons  cftc  dcriuez  au  midy  du  de- 
ftroiâ:  cinquante- cinq  degrez  &:  vu 
tiers,  & en  cefte  hauteur  nousfom- 
mes  allé  pofer  l’anchre  près  d vne 
Ifle,où  ily  auoitdebon^ceaudou- 
ce,&  desherbeS  dc-finsulierc  vertu. 

Apres  nous  fommes  allé  en  vnc 
autre  baie  , & y auons  trouué  vn 
hbmrae  & vne  femme  dans  vn  ca- 
non* qui  eft  vn  petit  batteau  à leur 
façon . Ils  eftoient  tous  nuds,  &:  ran- 
geoient  la  cofte  d’vne  Iflc,  y chcr- 
chans  des  viures.Nous  les  auons  fol- 
îicité  par  figne  de  traficquer  aucc- 
ques  nous  de  ce  qu’ils  auoient  ,*  Ce 
quilsont  faiéf  amiablcment. 

Le  vingtiefmc  d’Ôélobrc  ayans 
par  vn  vent  propre  repris  noftrc 
route  vers  le  Nort,  nous  auons  deP 
couucrt  trois  Iflcs , en  l’vnc  dcfqucl- 
lesy  auoitvnfigrandnombrca  oi- 
feaux, qu’il  cil  prefquc  impolîiblc  de 
le  crpirc.  y^oui'cn  auons  faidepq^ 


SetgneHrFr4nç0tsDrach, 
cieïicc,&ccsIücsfofitàhui(^  dcgtcz 
duTropitjuedu  Capricorne. 

Le  huidicfmedeNoucmbrcnoiis 
allons  perdu  Tvn©  de  nos  nauires, 
danslaqucUceftoit  Monficur  Buin- 
fter,  ôc  ne  l ’auons  plus  reueuë  depuis 
en  noftre  voyage , croyans  que  quel- 
<jue  tempefte  leuft  faid  rclafchec 
dans  le  deftroi£t  de  Magellan , ou, 
qu  elle  fe  fufl:  perdue  par  naufrage, 
ou  autrement , comme  aucune  au- 
tres de  noftre  compagnie.  Toutes- 
fois  à noftre  retour  en  Angletcrr*^ 
nous  l’auons  rctrouué  en  fa  maifon. 
Le  vingt-ncufiefmc  dudit  mois  en. 
continuant  noftre  courfc,nous  fom- 
mc  abordez  àl  lflenomméclaMo- 
cha  , & aufli  toft  noftre  General  a 
cnuo.yc  dix  de  nos  hommesa  terre, 
pour  en  recognoiftre  les  habitans. 
ils  ont  trouué  que  c eftoitvn  peuple, 
quisycftoitrctiré  de  terre  ferme  &: 
^omme  retranché,ayans  abandonné 
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hur  demeure  naturelle  pour  fe  fau- 
uer , & leur  liberté  , de  Tcxtréme 
cruauté  des  Efpagnols. 

Iis  fc  font  donc  venus  prefenter 
fur  la  grève,  nous  montrant  par  li- 
gnes qu’ils  ertoient  bien  aifes  deno- 
ftrearrmcc.  Us  nous  ont  apporté  des 
Para  tes  & deux  brebis  fortg  raiTes;cn 
Gontrefehange  dequoy  noftre  Ge- 
neral leur  a donné  des  nos  merceries 
& bagatelles.  Ils  nous  ont  aulTi  pro- 
mis de  l’eau  douce, mais  comme  le 
iour  fuiuant  nous  auons  laifTé  dans 
rifle  deux  denos  hommes  pour  en 
anplir  deux  bariques,  ces  Saunages 
les  prenant  pour  Erpâgnols  les  ont 
emmene,  & n’auons  peu  fçauoircc 
qu’ils  en  ont  fai éb. 

Noftre  General  ayant  veu  cefte 
pcrfidic& lepeu  d’apparence  dere- 
parcr  cefte  perte  , a commande  de 
îeuerlésanchres  & faire. voiles  vers  la 
cofte  ^ Chilé.  En  chemin  & aflez 


Seigneur  François  Drach- 

jsrcs  d’icelle  nous  auons  rencontre 
vn  I ndicn  dans  vn  petit  canoë, lequel 
penfaiit  que  nous  tufïios  Efpagnols 
nous  a donné  aduis  cju  en  vn  proche 
-endroiét  nomme  SanIago,i\ y auoit 
vne  grande  Nauire  Efpagnolle  char- 
gée, qui  venoit  du  P crou.  P our  ces 
bonnes  nouuelles  noftre  General 
luy  a faiâ:  quelques  prefents  de  peti- 
te valeur , dont  il  a efté  fort  content. 
Se  nous,  a conduit  à vn  port  nomme 
P^dl  Pdraïjà, 

y eftans  arriuez , nous  y auons 
. trouué  devray  ladite  Nauire  à Pan- 
chrcj&ny  auoit  dedans  que  huic^ 
Eipagnols  & trois  Mores , qui  pen- 
fans  que  nous  fuffions  aufli  Efpa- 
gnols nous  ont  rcceuauecqucs  gran- 
de ioyebattans  le  tambour,  & nous 
oifrans  du  bon  vin  : Mais  ils  ont 
efté  bien  eftonnez  quand  vn  des 
noftrcs  eftant  en  leur  Nauire,  & les 
tegardant , a frappé  l vn  d’eux,  Sç. 
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^ ccsmotSyAl/dxoperroyCj^i 

veut  en  dire  François,  Abas  chien. 
Aufli  toft  vn  autre  d’en tr’eux voyant 
<5u’ils  câoient  trompez,  &c  que  nous 
citions  Anglois, a fâiâ:  lefignedela 
Croix,  & s’eftant  ietté  en  lamer  cft 


allé  à nage  donner  aduis  de  no^’*" 
arriuée  à ceux  de  la  ville. 


Sur  ceftcalarmc  les  habitans 
foudâin  abandonnée , fuyans  horY 
d’icelle  pour  fe  fauuer  comme  ils' 
pourroient.  Ettoft  apres  noftrc  Ge- 
neral y cft  aile  aucc  nombre  de  fol- 
dats  dans  fon  batteau  , & ccluy  de- 
l’Efpagnol,  &l’aprifc*&  pille'e  fans 
refiftance.  Entr  autres  çhofesquily 
a butiné,  ça  efté  dans  vnc  petite 
Chappellevn  Calice,  & deux  gran- 
des Croix  d’argent. 

Nousyauons  trouuc  vne  bonne 
quantité  de  vins  de  Chilc , &:  plu- 
lieurs  pièces  ou  planches  de  bois  de 
Ccdar,dqnt  nous  auqns  pris  noftrc  y 
^ „ pr^iftonJ 
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prouifion*  Et  eftâs  retournez  à bord 
de  nos  nauircs,  nous  enauons  leué 
les  anclires  pourlùiurenoftre  route. 
Q^nd  aux  Efpagnols  nous  leur 
auons  faid  grâce,  & rendu  leur  li- 
berté 5 Seulement  nous  auons  em- 

i 

mené  leur  nauire,  & vn  nomme  luan, 
de  nation  Grecque, noftre  Ge- 
neral l’ayant  retenu  pour  nous  feruir 
de  Pilote, & nous  mener  deuantle 
^oït  de  Latina.. 

. Quand  nous  auons  cfté  en  mer,' 
noftrcdit  General  s’eft  aproprié  de 
tout  ce  qui  eftoit  dans  ladite  nauire. 
U y auoit  grande  quantité  de  fdits 
vins  de  Chilé,  Sc  des  lingots  de  fin  or 
deyBaldiuia  qui  n’en  eft  pas  loing,  re- 
ûenans  à la  valeur  de  trente- fept  mil 
ducats  & d’auantage.  Ainfi  cinglans 
auec  vn  vent  propre,  nous  Pommes 
allez  moüiller  l’anchre  auprès  d’vu 
endroiét  nommé  Coquiml^o, 

En  ce  lieu  quatorze  denoshom;- 
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mes  font  dcfccndus  en  terre  pour  y 
auoir  de  l’eau  fraicherMais  les  Efpa- 
gnols  qui  y font  habituez  les  ayans 
dcfcouuerts  , font  venus  vers  eux 
aucG  trois  cents  cheuaux , &:  deux 
cents  hommes  de  pied,  & les  ont  fait 
retirer, en  ayant  tuévn  des  noftres. 
Peu  apres  eux  s’eftant  retirez  nous 
auons  m is pied  à terre,  noftre  enfei- 
_gne  defployce:  mais  ayât  defcouucrt 
|a'ils  retournoient,  quoy  qu’ils  nous 
monftraiTcnt  vne  enfeigne  depaix, 
nous  iorames  rentrez  dans  nos  na- 
uires , Bc  fommes  partis , ne  nous 
voulans  fier  en  eux. 

Q^lques  iours  apres  nous  fom- 
mes arriuezàvn  certain  port  nom- 
me Terrapaca,êcy  auons  trouuc  à ter- 
re près  le  bord  de  la  mer  vn  Efpagnol 
quidormoit,  &:  auoit  auprès  deluy 
rreze  barres  d’argent,  qui  valoiçnt 
quatre  cents  ducats  d’Efpagnc.  nous 
allons  pris  l’argent,  & iaifï'e  l’hôme. 


SeigneurFrançots  DracF.  % ç 

Dccelicunousauons  misàlavoi-^’ 
le,  & fommes  allez  en  vn  autre  porc 
nommé  Jfrica,  Nous  yauons  trouuc 
crois  petites  barques  que  nous  auons 
. rifflc , & tout  ce  qui  dloit  dedans.  Il 
y auoic  cn^  IVne  -cinquante  - fepC 
barres  d'argent  , dont  chafque 
barre  pefoitvingt  liurcs  de  poids, qui 
rcuiebdroit  à la  mon  noyé  d c Frace  à 
raifon  de  quarante  françs  pourliurc 
d’argent, à la  fommede  cinquante 
mil  cent  foixante  liurcs.  Ilncs’yeft 
trouué  perfonne  en  toutes  lefdites 
barques  j tous  les  matelots  d’icelles 
s’en eftans allez  en  la  ville,  qui  ne 
confiftoit  qu’en  vingt  rnaifons» 
Neantmoininoftre  General  a négli- 
gé de  la  piller,  &s’eft  contenté  de  la 
dcfpoüiîlc  defdites  barques  :puis  il  a 
pané  outre. 

Tirant  vers  Lima  , il  a faidrren* 
contre  d’vne  petite  barque  charge'e 
de  grande  quantité  de  toille.  Il  l’a- 

C ij 
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arrcfté  ,en  apriscequiluyacftcag- 
greablc , puis  la  laifTée  aller. 

Le  creizîefmc  de  Fcurier  i576.nou» 
(bmmes  venus  deuantlavilledeLi- 
nidySc  entrez  dans  le  havre  d icelle 
nousy  auons  trouuédouzetantNa- 
uircs  que  barqiîes,qui  eftoiencà  l’an- 
chre.  Les  Maiftres  d’iceÜt  s en  auoiét 
fai (5t  porter  les  voiles  à terre,  n’ayans 
aucune  deffiancc  de  chofe  contraire: 
aufli  n’àuoienc-ils  iamaiseudallar- 
mes  d’aucuns  ennemis , mais  ce  iour- 
là  leur  en  a efté  le  premier  commen- 
cement. Car  noft  re  G encrai  en  a pil- 
le tout  ce  qu'il  luy  a pieu , notam- 
ment ayant  trouué  en  rvnc  dcfdites 
Nauires  vncôlFre  plein  de  reallesde 
pur  argent,  &vn  grand  nombre  de 
balotsdefoye  & de  toillcsfines,ila 
fai6t  porter  le  tout  dans  la  fiennc.Le. 
meilleur  a efté  qu’il  a eu  aduis  qu  vn 

autre  Nauirc  nommé  leC4^4/»e^o,cft 

chargé  de  grands  thrcforsrtiroit  vers 


SeigneurFrançôîsDrach.  57 
vn  port  nommé  Paraca  ■ G cft  pour- 
xjuoyilarerolu  d’aller  apres  en  dili- 
gence J 6c  deuant  que  partir  a faid 
coupper  tous  les  chables  fur  Icsan- 
chres  defdits  nauires,  les  laiflant  aller 
çnderiue,àla  volonté  du  vent  ôc  des 


Comme nousTuiuions  noftre  rou- 
te nous  auons  rencontré  vue  barque 
chargée  de  cordages  pour  nauires. 
Nous  l’auons  prife,  & trouué  dans 
icelle  le  poids  de  quatre-vingts  liurcs 
d or , valant  quatorze  mil  quatre- 
vingts  efeus  monnoy c de  France , &c 
vn  Crucifix  de  mefme  metail,ornc 
de  plufieurs  pierres  de  grande  valeur: 
qui  a occafionné  noftre  General  de 
les  faire  porter  dans  fon  nauire,  & ce 
qui  luy  a efté  aggreable  dudit  corda- 
ge , fe  refioyfTant  de  fi  belle  prifc. 

De  là  pourfuiuans  ce  Cagafttege, 
noftre  General  pour  la  bonne  enuie 
quilauoit  de  le  prendre , promis  à 

— - Q 
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îa  compagnie  quil  donncroit  fa 
chaîne  d’or  , à celuy  qui  premier  le 
defcouuriroit.  O r ç’a  efte  vn  nommé 
ïcan  Drach, auquel  le  bon  heur  en 
eft  arriué  : Car  eftani  monté  fur  la 
verge  du  petit  maft , qui  eft  delTus  le 
grand  maft  , il  Ta  appcrceu  enuiron 
fus  les  trois  heures  apres  midy , dont 
nous  auons  tous  mené  grande  ioy  e. 

Sus  les  fix  heures  nous  l’anons 
abordé , & fâlüé  de  trois  pièces  d’or- 
donnance, & detantd’harquebufa- 
des  , qu’en  fin  force  a efté  à ceux  qui 
leconduifoientd’abbatrc  les  voiles, 
^ defe  rendre,  Cçla  faiéfnous  fora- 
ines en  très  dedans,  & y auons  trouué 
degrandes  richeflés, comme  ioyaux, 
pierre  de  grade  valeur , coffres  pleins 
de  reallcs  d’argét  ,le  poids  de  quatre- 
vingts  liures  de  pur  or,  valans  qua- 
torze mil  quatre-vingts  efeus  mon- 
noyc  de  France,  & quinze  tonneaux 
d’argent  en  barres,  L’endroiét  on 
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nousauonsfaiâceftc  prifc  s’appelle 
le  Cap  de  fain6l  François 5 diftant  de 
Punama  de  cent  cinquante  lieues. 

Outre  toute  cefte  richclTc  noftre 
General  a encor  profité  de  deux  bel- 
les couppes  d’argent,  que  le  Pilote 
de  cefte'nauireauoit  : Ce  Pilote  s’ap- 
pclloit  Dom  Francefeo.  Or  noftre 
General  les  ayant  veu , luy  a dit  : Sei-^ 
gneur  Pilote  , Vous  dueT^  icy  deux  coup- 
les d'argent, ie  Vous  prie  de  m'en  donner 
V»e.  Alors  le  Pilote  qui  ne  poüuoic 
honneftement  s’en  exeufer , luy  en  a 
baillé  l’vne , & l’autre  il  l’a  donné  au 
defpenfier  de  fa  nauire. 

Apres  âuoir  faiâ:  ce  riche  butin, 
noftre  General  porté  de  fa  clémence 
accouftumée,  leur  a rendu  leur  vaif- 
IcaUjôc  lesalaifte  aller  en  paix,  fans 
leur  faire  tort  en  leurs  perfonnes.  O r 
en  cefte  fcparationlc  garçon  du  Pi- 
lote a fâi£t  vn  traiâ:  qui  a efte  trou- 
ué  de  bonne  grâce  : Car  parlant 
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à noftre  General , il  luy  a dit  en  riant^ 
Capitaine  , noftre  nauirc  ne  fc  doit 
plus  YiommztCagafuego^iX  fc  doit  ap- 
peller  C4gapîatta  , la  voftre  fe  doit 
appeller  CagafücgOy  Alors  noftre  Ge- 
neral s’eft  mis  à rire,  & nous  auflircar 
Cdgdfuego , fignific  en  langue  Fran- 
çoife  Crache- feu, & CagaplataXigni- 
fie  Crache  argent , voulant  ftgnificr 
que  la  leur  auoit  efté  vaincue  par  la 
noftrCj  & que  nous  emportions  tou- 
tes leurs  richeffes.  • 

Quelques  iours  apres  comracnous 
fuiuions  noftre  route  droidl  à Oueft, 
nous  auons  encor  rencontré  vneau- 
tre  Nauire  chargée  de  toillcs,  & de 
jfîne  yaiftelle  de  terre  blanche,  & 
grand  nombre  de  foyes  du  Royau- 
me delà  Chine , que  nous  auons  bu- 
tiné comme  les  autres. 

Le  Maiftre  de  ce  nauirc  eftoievn 
Gentil- homme  Efpagnol.  Noftre 
General  luyapris  vn  faucon  d’or, & 
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Vnefort  riche  cfmcraudequilauoit 
pendue  a fon  col  > & d’autant  que 
nous  âuions  befoin  d ’vn  Pilote  ex- 
pert en  ceft  endroi(fl, il  la  retenu,  lait 
fantacheuer  fon  voyagcàfanauirc. 

, Il  nous  a donc  piloté  iufques  au 
havre  d ’vne  petite  ville , qui  eft  le 
long  de  la  cofte , & fe  nomme  Gnd- 
tkrcdynous  ayans  donné  aduîs  que 
dans  icelle  il  n’y  auoit  que  dix-fept 
Efpagnols.  Sur  ce  nous  y fommes 
defcendusj&y  auons  trouué  vnluge 
en  chaire,  accompagné  de  trois  Offi- 
ciers , qui  faifoient  le  procez  à trois 
Mores  noirs, aceufez  d’auoir  confpi- 
ré  de  mettre  le  feu  dans  ladite  ville, ôc 
delabrufler.  Nousauons  pris  le  lu- 
ge, les  Officiers  &c  les  prifonners,  & 
les  auons  emmenez  à bord  de  nos 
nauircs.  Alors  noftre  General  a die 
au'Iuge:  l’ay  ncceffité  d’eau  douce, êc 
incontinent  le  luge  a commandé  a 
tous  les  habitans  qu  il  euffent  à eii 
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apporter,  ce  qu’ils  ont  ciFeduc.  Puis 
apres  nous  auons  pille  la  ville , & en- 
tr  autres  chofes  auons  trouué  & em- 
porte vn  grand  pot,  dans  lequel  il  y 
auoit  vne  demie  charge  de  rcalles 
d’argent  J vn  autre  de  noftre  compa- 
gnie^, nomçpc  Thomas  Mornis,aauC 
il  prisvn  Efpagnol  quiVenfuyoit,&: 
luy  a ofte  vne  belle  chaine  d’or  qu’il 
auoit  fur  luy,&  d’autres  ioyaux  de 
grande  valeur. 

En  ce  lieu  noftre  General  entre- 
autres  Efpagnols  qu’il  tenoit  prifon- 
niers , a donné  la  liberté  au  Pilote 
Portugais  qu’il  auoit  pris  aux  Iflcs 
du  Cap  vcrd  , eftant  dans  vnnauirc 
de Janêîd  Maria  delPorto  en  Efpagnc. 

Peu  de  iours  apres  nous  fommes 
arriuez  à l’Ille  deCanon^,  & y auons 
tarde  quelque  temps,noftre  General 
y ayant  faiét  mettre  les  anchres  bas, 
pour  fàircracomraoder  l’vncdes  fes 
nauires  qui  eftoit  fort  endomma- 
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géc,  & aulTippur  faire  prouifion  de 
bois  ,&  d’eau  douce. 

Comme  nous  eftions  prefts  pour 
en  partir , nous  auons  defcouucrt  vn 
vâiiïeau  c^ui  eftoit  a la  voile  Aulïi 
toft  nous luy  auons  donne  la  chaiTej 
& l’anons  pris.Ily  aubit  dedans  deux 
Pilotes,  & vn  Gouuerneur  Efpagnol 
qui  s’en  alloicnt  aux  Ifles  Philippi- 
nes, nous  leur  auons  fai grâce, & 
lailTé  aller  en  liberté',  nous  conten- 
tant fculemêt  de  quelque  peu  de  leur 

marchandife  que  nous  auons  pris. 

Cefai^j  noftre  General  a affem- 
blc  toute  la  flotte  pourdelibererde 
noftre  voyage  , & de  la  route  que 
nous  aurions  à tenir , pour  retourner 
en  noftre  pays,  remonftrant qu il 
n‘ eftoit  àpropos  de  demeurer  Iclong 
de  cefte  cofte  long-temps,  pour  les 
pertes  & dommages  que  les  Efpa- 
gnols  èc  Portugais  auoienc  rcçcus 
de  nous. 


4^4  J^oydgedeïlîltijt^e 
Deux  principales  voyes  fc  prcfcn- 
toien  t à nos  y eux.  L’vn  c du  deft  roi6ï: 
da  Magellan, par  lequel  nous  cftions 
Venus.  L autre  de  frâchir  cefte  gran- 
de mer  du  Sud, qui  eft  d Vnc  effroya- 
ble eftenduë.  Et  encor  il  y auoic  à 
coniiderer  en  fuiuanc  cefte  dernierc, 
fl  nous  prendrions  noftre  chemin 
par  les  Molucqiies  & le  Cap  de  bon- 
ne Efperànce  : ou  bien  ü nous  mon  - 
terions le  long  du  Royaume  de  la 
Chine,  & delà  Tartarie,  par  le  de- 
ftroid  d’Agnan , pour  venir  defeen- 
dre  en  Angleterre  par  la  mer  Qla- 
cialle  doublant  le  Cap  & Promon- 
toire Tabin  de  Norueguc. 

Noftre  General  fur  ces  propofî- 
tions  n a point  cfté  d aduis  de  retour- 
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Cliilé,  & que  s’ils  nous  cfpioicnt  au 
retour,  il  nous  feroitimpoffible  d’en 
efcfiapper.  Lafecondc , pour  ce  que 
la  fituation  de  la  bouche  dudit  de- 
ftroiâ:  cftoit  du  cofté  de  la  mer  du 
Sud,  ou  nous  eftioris  extremément 
dangereufe  , pour  les  couiinuclks 
tourmentes  & grandes  pluyes  qu’il  y 
faia  : ioind  les  fables  qui  ;fqnt  pro- 
ches de  la  code , ou  les  nauires  cou- 
rent grande  fortune  , félon  I expé- 
rience que  nous  en  auons  faiac. 

lia  donc  conclud  qu’il  falloir  plu- 
ftoft  prendre  la  route  duïappon  & 
de  Royaume  de  la  Chine , & s’expo- 
fer  au  hazard  &:  àla  peine  de  pafTer 
cefte  grand  mer  Pacifique.  Et  d’au- 
tant qu’il  reftoit  à délibérer  fi  nous 
irions  par  les  \iolucques  àc  le  Cap 
de  bonne  Efpcranc®,  ou  par  la  mer 
du  Norï  & de  Septentrion  redou- 
tant les  calmes  qui  fe  rencontrent 
vers  la  Guinée,  ôc  ne  defipnt  repaf- 
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le  long  des  E fpagncs  pour  confer* 
uer  les  richefTes  que  nousauions , il  a 
refolu  que  nous  retournerions  parla 
{iifdite  mer  du  Nort. 

Celle  opinion  cftant  fumie , le  fei- 
zielmed’Aurili579,  nousauons  mis 
a la  V oile , & auons  cinglé  & fillônné 
furlefchine  de  celle  mer,iufquçsà 
fix  cents  lieues  de  longitude. 

Lecinquiefraedeluin  ellansà  41. 
degrez  du  collé  du  Pôle  Ardique, 
nous  auons  trouué  l’air  fi  froid  que 
tout  noftre  compagnie  a elle  fort 
moleftéc,  & croilloittouliours  celle 
froideur , d’autant  plus  que  nous 
montions  auant  vers  le  Nort  ,quia 
elle  caufequenous^fommesreuenus 
à38;dcgrez  de  la  ligne}  &peuapres 
nous  auons  defcouuert  vne  terre  à 
laquelle  il  y a peu  d’apparence  que 
les  Efpagnols  ou  autres  ayerftiamais 
aborde. 

'"'■•'e  n cfl  point  monta- 
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gncufc , mais  elle  cft  bafle  & vnic,& 
pour  lors  elle  eftoic  fore  couucrtcde 
neiges.  Et  d autant  que  nous  auio  ns 
befoin  de  rafraifchifTcmcntjnoftrc 
General  a efte  d’aduis  dcnousyan- 
chrcnce  qui  a efté  fait  dans  vnc  bon- 
ne baye, à l ay  de  de  Dieu,  qui  par  fon 
faind  Eipritnous  a donné  vn  vent 
fort  propre  poury  entrer. 


DES  CRIPTION  DES 

Gens , vays  de  U 

QVand  nous  auons  efte  arri- 
uez  , les  Sauuages  de  cefte 
contrée  ont  tefm oigne  d'auoirvnc 
grande  admiration  de  nous  voir,  ôc 
penfans  que  nous  fuftions  des  Dieux 
nous  ont  îrcceu  aucc  vnc  grandchu- 
manitc  & rcucrence,  ^ ^ 
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nous  ont  cnuoy é vn  prcfcn 
fcloE  leur  mode,  & noftre  General 
<ie  Ton  cofté,  luiuant  fa  naturelle  dif- 
cretidn  & Bonté  , leur  en  afaiéf  vn 
félon  la  lienne;&  cntr’autres  chofes, 
il  leur  a donné  de  belle  cftoffe  pour 
Gouudr  leur  parties  hontcu 
ils  ont  dcmonlire  faire  grand 
auoir  grand  loyc. 

Les  hommes-  y vont  tous  nuds, 
mais  les  femmes  y font  pluscouUcr- 
tes  : Gar  elles  portent  fur  lés  cfpaules 
vue  peau  velue  de  Daims  fauuages, 
& du  nombril  en  basiufqucsàtrois 
ou  quatre  poulces  près  des  genoux, 
elles  fc  ceignent  en  manière  de  faye 
ou  tablier  dVnc  cfpcccde  toillequc 
elles  fercncent,&  font  comme  filacc 
d vne  efeorce  d’arbre  qui  y cft  pro- 
pre, & qui  croift  en  ce  pays.  Elles 
font  fort  obeyflantes  & fern" 
ieursmàrys. 

Leurs  maifons  font  faides  d’ 
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cftrangc  façon, car  ils  les  baftifTcnt 
de  terre,  toutaupres  delà  mer,  &dc 
forme  ronde  comme  des  coulom- 
biers.  Ils  n’y  font  point  de  feneftres, 
feulement  ils  y font  vne  porte  & vnc 
petite  ouuerture  au  fommet , par  la- 
quelle comme  par  vn  foufpirail  ou 
cheminée  , leur  fumée  s’exhale  , & 
font  lefdites  maifons  chaudes  com- 
me des  eftuucs  , quand  ils  font  du 
feu.  Leurs  lifts  font  fur  la  te  trc,&  les 
font  de  rameaux  &de  branches  de 
fapins , & autres  arbres , fc  couchans 
en  rond  fur  iceux,  fuiuant  la  forme 
defditcs  maifons  > & font  leur  fea 
tout  au  milieu. 

Les  iours  d'apres,  & t ant  que  nous 
y fommes-  demeurez  ils  ont  conti- 
nué de  nous  venir  reuoir,  nous  ap- 
portans  tantoft  de  beaux  pannaches 
Faits  déplumés  de diuerfes  couleurs, 
& tantoft  du  Petum,qui  eft  vne  her- 
be dont  les  Indiens  vfent  ordinaire* 
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ment.  Mais  deuant  que  de  n 
ptefenter , ils  s’arreftoient  vn 
îoing  en  vn  lieu  où  nous  auions 
fè  nos  tentes  ; Puis  ils 
longs  difeours  en  façon  de 
gue,&  quand  ils  auoient  finy  ils  laif- 
Ibient  leurs  arcs  & flefehes  en 
place  J & s’approchoient  d 
pour  nous  offrir  leurs  prefc 
La  première  fois  qu’ils  y 
nus, leurs  femmes  fc  fonH&rreftees  en 
It  mcfme  place , & fe  font  cfgrati- 
gnccs^  arrachées  la  peau,  & la  chair 
de  leur  iouës , fe  lamentant  d’vne 
maniéré  pitoyable  dequoy  nous 
nous  fommes  admirez  : Mais  nous 
®uons  depuis  appris  que c’eftoit  vnc 
forme  de  facrifice  qu  elles  nous  fai^ 
foient.A  la  mefmc  heure  noftre  Gc* 
ncrals’eft  rais  à faire  les  prières  félon 
les  faindles  Eferitures  & noftrcReli- 
gion  , à quoy  les  Saunages  fe  font 
fendus  fort  attentifs , & nous  ont 
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Elit paroiftrc  qu’ils  prcnoicnc  grandi 
plaiîir.Puis  leurs  femmes  s cftansap- 
pro  chéècs,iious  leur  àuons  faid  parc 
aenos  viures  , qu  clics  ontcupour 
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Les  iiouucllcs  de  noRre  abord  en 
celle  terre  n’ont  point  cardé  beau- 
coup fans  cftrc  portées  parles  habi- 
tans  iufques  aux  oreilles  de  leur  Roy, 
non  lans  beaucoup  d’occafion  de 
s*cfmerucilier  qu’vnc  troupe  d’hom- 
mes fl  çfloignécs  & differents  de  leur 
climat  &:  façons  de  faire  s’y  foienc 
venus  prefenter  : C’eft  pourquoy  il 
s’cftauui  toft  cfpris  d’vn  grand  dc- 
fir  de  nous  voir , & s’eft  refolu  dt 
partir  du  lieu  de  fa  demeure  pour  y 
venir.  Or  auantfàvenucilaenuoyc 
deux  AmbafTadeurs  de  fa  part  pour 
en  donner  aduis  à noftrc  General, 
8c  iceux  luy  en  ont  faiél  le  meffao-c 
aucc  va  difeours-  qui  a duré  prés 
d’vnc  demie  heure  : Mais-  nous 
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auioBS  cc  manquement  que  nbus^ 
nentendions  pointlcurlangagc. 

Neantmoins  noftre  General  par 
Cg  nés  leur  a fai6l:  entendre  qu’il  leur  ‘ 
vouloit  toute  forte  de  bien , & en  cc-  ^ 
fte  confideradon  leur  a offert  des  ' 
prefents , & lésa  prie  de  les  porter  de 
là  part  à leur  Roy  :Ce  qu’ils  ont  ofFc 
de  faire,  & à celle  fin  s’en  f 
.nezlctrouucr  aucc  grand’i 
Peu  de  temps  apres  nous 
Veu  ce  Prince  qui  venoit  vers  nous, 
accompagné  de  pluficurs  Sauuages:  ; 
ïl  eftoit , d’vnc  fort  belle  ftature, 
auoit  bonne  grâce, & le  maintien 
courtois  & amiable. 

Il  marchoic  auec  vnc  grauité  com-  ' 
me  s’il  euft  ellé  quelque  grand  Mo- 
nârque,  & fon  peuple  quil’accom- 
pagnoit  iettoic  autour  de,  luy  force 
ens  de  chants  d’allegrelTe , luy 
¥n  honneur  qui  ne  relTen 
aéraent  fon  bai  bar  c. 
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Vn  desficns  qui  cftoit  Fort  beau 
perfoanage  , marchoiiT  deuant  luy 
portant  en  fa  main  yncmaffeouvii 
Sceptre , duquel  pendoient  deux 
Couronnesivne  petite,  & vne  gran- 
ds,&trois  chaifnes  fort  longues, Ces 
Couronnes  eftoicnt  ardftemcnt  fai- 
tes de  plumes  de  diucrfes  couleurs: 
& cesichaifncs  eftoient  fortes  & de 
matière  folide , & fi  belles , que  bien 
peu  d’hommes  en  ont  veu  qui  les 
pcufrentefgaller. 

A quelque  diftance  d’iceluy  le 
Roy  marchoitauec  fesgardes,vcftus 
tant  luÿ  que  fcfditcs  gardes  de  peaux 
de  conniîs , & d’autres  peaux  de  plu- 
fieurs  couleurs  ; & apres  fuiuoient 
force  gens  du  commun  peuple , ayat 
chacun  la  face  peinte,  les  vpfs  de 
blanc , les  autres  de  noir,  & les  autres 
de  pluficprs  couleurs.  Us  auoient 
auec  eux  grand  nombre  de  leurs  en- 
fans  , & portoienc  en  leurs  mains, 
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tant  c€ux-cy  que  ceux- là  beaucoup 
de  prefents , pour  nous  donner. 

Noftre  General  voyant  ce  Roy 
venir  en  fi  bonne  compagnie,  & en 
fl  bel  ordre,  nous  à tous  allcmblc,  & 
ne  fe  voulant  fier  que  de  bonne  forte 
à telle  gens  , nous  a commandé  de 
nous  tenir  fur  nos  armes,  & nous  a 
fai6t  marefier  vers  nos  tentes  que 
nous  auions  remparé  en  forme  de 
petit  Fort,  pour  ralfeurancc  de  nos 
perfonnes.  , 

Le  Roy  s’eftant  approché,  il  nous 
a falüc  d’vne  falutation  generale,  ôc 
aufil  coft  çeluy  qui  portoit  (on  Sce- 
ptre, appellànt  vn  de  fes  gardes  luy 
a dit  certaines  paroles  tout  bas , Icf- 
qitellcs  l autre  a prononcé  à haute 
voix , en  forte  que  chacun  de  nous  H 
d’eux  les  pouuoit  entendre,-  Cefte 
forme  de  harangue  a duré  pour  le 
moins  vne  demie  heure  , fans  que 
nous  y peuffions  rien  cognoiftre  ; , 
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iccllc  êftant  finie , le  Roy  aùcc  les 
hommes  & les  femmes  de  fa  fuitte 
s’eft  approche  plus  prés  de  noftre 
Fort,aucclçmefme ordre  qu’il  auoit 
tenu iufqucs alors,  & ny  auditautre 
difFercnccfinon  qu’il  auoit  faiéi  de- 
meurer tous  les  enfans  en  arrière. 

AIqis  celuy  qui  portoit  le  Sceptre 
à commence  à entonner  vii  chant, 
&danfçr  vnc  danfe  félon  leur  mode, 
gardant  fi  bien  lajmefurc , &.d’vncii 
belle  contenance  que  nous  ne  fça-^ 
uinnsairez  nous  en  admirer.  Le  Roy 
aufli  toft  s’eft  misa  en  faire  demef- 
me,&  le  peuple  qui  lefuiuoitY  eftant 
chofeextremément  belle  à -voir;  êc 
ainfi  chantant  & danfant  j noftre 
General  luy  a permis  d’entrer  cnnoi 
ftre  Fort  & dans  rios  tentes. 

La  danfe  finie , le  Roy  s’eft  aflis, 
& par  figncafaidtentchdreànoftre 
General, qu’il  defiroit  aufli  qu’il  s'aL 
feit auprès  dcluy..GGfaiâ:,il  luy  a 
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tcfmoigiîé  par  autres  fignes.  d’cxtrc- 
me  bieH-vcillancc  Sc  de  fupplicacion 
que  toute  fon  afFc(£lion  & celle  de 
fes  fubj  edls  cftoit  qu’il  luy  pleuft  ac- 
cepter la  Couronne  de  leur  Royau- 
mc,&quG  très- volontiers  ils  le  rcco- 
gnoiltroicnt  comme  leur  Roy  , ôc 
luy  obèyroient  comme  fes  fübi^éls. 
Audi  toft  il  a pris  la  plus  grande  def- 
dites  Couronnes  & lès  chàifnes-,  & a 
mis  r vncdefrus  fa  reftcjôc  lés  autres  à 
fon  côl*, chantant  auec  tout  fon  peu- 
ple vn  chant  d’allegrcffc  &deioyc: 
Et  tout  ceft  a6beaefté  accompagne 
d’vrie  grande  reucrèncc  & ferieufe 
procédure  âppellânthioftre  General 
parlc  nom-d’Hiols,  qui  (croit  com- 
me à dirè’Souucrain.'-  ' ' 

Noftre  General  voyant  ces  chb- 
fes  , & içaehant  combien  il  en  em- 
porteroit  d’honneur  & de  profit  en 
noftre  pays , a fai6t  dcmonftration 
delésauoirpour  agréables , prenant 
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polîcflion  de  ccRoyaumc  pourno- 
ftre  Sercniflimë  Maicfté  d’Angle- 
terre , a accepté  le  Sceptre,  la  CoU'- 
ronne  Ôc  la  dignité  de  ce  Roy , pour 
lesluyprcfenteràfon  retour. 

Ce  fait,  le  commun  peuple  a laifïc 
le  Roy  & fes  gardes  aucc  noftre  die 
General , & s’en  eft  allé  à quelque 
diftàncedc  là  pour  faire  fes  façrifi- 
cesà  (à  mode.  Pluüeurs  des  noftrcs 
l’ont  fuiüy  pour  en  cftre  fpcdatcurs, 
êc  remarquer  par  curiofité  quelles 
efpecesde  ceremonies  ils  y oBfeD* 
uoiènt.  O r il  ne  s’eft  point  veu  qu’ils 
y ayetif  fàid  grand  chofe , car  ils  ont 
feulement  pris  le  plüsieunc  d’entre- 
cux  i & fc  mettans  autour  de  luy  on  c 
icttcplufîeurs  lamentables  criss’  ef- 
gratignans  vifage  , & en  arrachant 
la  peau  & la  cTiair  ,dont  il  ylToit 
beâuconpdefang;  Mais  les  nollres 
leur  ont  fai£b  figne, qu’il  falloit  quit- 
ter tfellcs  fortes  de  làcrificcs,ôc  qu’il 


n*y  auoit  qu’vn  feul  Dieu  Créateur 
du  Ciel  & de  la  terre  , qu’il  falloic 
adprer  & feruir. 

De  trois  iours  en  trois  iours,ils  ont 
continué  de  venir  repcter  deuant 
nous  les  mcfmcs  fkcrifices , & nous 
les  offrir  comme  s’ils  nous  euffenc 
tenus  pour  Dieux.:  Mais  ils  s’en  font 
a la  fin  defiftez , fur  ce  que  nous  leur 
auoins  autant  de  fois  fai£t  en  cendre 
quenousnel’auions  pas  pouragrca- 
bW  .Ôr  le  fubicéf  :de  celle  creance 
qu’ils  auôicnt  de  nous , proecdoic  de 
ce  que  nous  monftrans  Icuris  palycs 
& leurs  efgratigneurcs , nous  leur 
donnions  des  cmplaftres  ^ des  yn-j 
guents  pour  Icsguarir , & dont  ils 
admiroient  la  vertu  & efficace.. 

Ces  gens  nous  aymoienrextre-: 
mement,  & toute  leur  cotenccmcnt 
ne  confiftoic  qu’à  nous  Voir  & fré- 
quenter , ne  fc  paffant  iour  qu’ils  n’y 
yinfî^ent  ♦ C’eft  pourquoy  quand  la 
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noâucllG  dcnoftrcpartemcnt  leura 
cfté  ditCjils  nous  ont  tclmoigné  d’en 
auoir  vn  deuil  cxtre'mc , 8c  nous  ont 
fupplic  quand  nous  ferions  abfcnts 
d eux , d'en  vouloir  auoir  fouucnan- 
cc  j promcttans  de  leur  part  de  nous 
faire  plufieurs  facrificcs. 

Nous  auonstrouuc  cri  ce  pays  vnc;  , 

farenne , où  il  y a vne  eftrange  forte  . 

e connils.  Ils  ont  le  corps  aufli 
grande  que  Qonnils  de  Barbarie  ,1a 
tefte  aufli  groffe  que  connils  d’An- 
gleterre , leurs  pieds  femblablcs  a 
ceux  des  T aupes , leurs  queues  à celle 
des  rats,  {inoii  qu’elles  font  plus  lon- 
gues. Des. deux  coftezdü  dos  ils  ont 
vn  fac  dans  lequel  ils  amalfent  leur 
rnanger , comme  par  forme  de  pro- 
uifion  quand  ils  font  faoiils.  I|s  font 
bons  & faudurciix,  & ce  peuple  fai£t 
grand  eftat  de  leurs  peaiix , pour  en 
Fa  ire  au  Roy  des  habits  & des  robbes. 
Nous  y auohs  aulTi  yen  4^^ 
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fauuagcs  de  quantité , & telle  fois 
nous  en  auons  rencontré  plus  de  mil 
en  trouppe  : ils  eftoient  fort  gras& 
gros  de  corps. 

Il  y a en  ccfte  contrée  quelques 
mines  dof&d  argent.  O r noftre  Ge- 
neral en  ayant  pris  pofrefTion  pour 
noftre  Seréniftime  Royne,il  l’a  ap- 
pelle iVead!  A pour  deux  caufes.' 
La  première , pour  ce  qu’il  eft  le  pre- 
mier qui  en  a fai<ft:  la  defcouucrte:Et 
la  (ècondc , parce  quelle  a beaucoup 
de  rcftcmblanceà  noftre  Angleter- 
re,cftant  fort  bellclelong  delà  cofte 
delà  mer.  A ceft  efted  & pourme- 
moire décepaftage, ilafâid  graUcr 
fur  vne  lame  de  cuiurcjle  nom  , le 
pourtraid,&lcs  armes  de  noftre  dite 
Royne,  éç  l’a  faid  attacher  & cloüer 
contre  VH  pilier  de  pierre,  pour  ce 
fpecialëment  bafty  & érigé dansno- 
ftre  Fort  •.  il  y a auffi  faid  mettre  fon 
nom , & k iour  & an  auquel  nous  y 
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fommes  arriucz,  dont  le  Roy  & fes 
fubjctsnous  ont  fait  paroiftre  qu’ils 
failoicnt  grand’eftime.  * 

Apres  auoir  fuffifammentfeiour- 
nc  en  ce  pays , nous  auonsmisà  U 
voile , & auons  pris  noftre  route  vers 
là  ligne  pour  rcuenir  en  Ângleterire 
parles  Moluques  & le  Gap  de  bonne 
Efperancc, noftre  General  ayant  prt- 
ueu  que  nous  ne  le  pèurrions  fairç 
parle  Nort  fans  péril dpnous  perdre.. 

Le  treiziefmc  d’Odobre  apres 
auoir  long-temps  vogue  fans  voit 
terre,  nbus  auons  au  matin  defeou- 
uert  certaines  Iflcsà  huiâ:  degrez 
du  Nort  de  la  ligne. 

De  CCS  Illes  font  venus  à nous 
grand  nombre  de  canoës  ou  petites 
barques, y ayant  en  aucun  es  dlcelles 
quatre  hommes,  en  d’autres  fix,  en 
a autres  treize  ou  quatorze  , nous 
apportant  pour  nous  rafraifehir  for~ 
ce  Cocos,  & autres  fruid^ 
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Ce  peuple  fcpcrceles  oreilles,  y 
fai£t  de  grands  trous  en  rond,  y pen- 
dant icnc  fçay  quelles  bagatelles  ou 
broüillcries , qui  font  raifonnablc- 
mentpefantcs,&  leur  pendent  fore 
bas.  Ils  ont  les  ongles  des  doigts  de 
leurs  mains  longues  comme  la  lar- 
geur d’vnpoulcc,  & les  dents  noires 
comme  poix  de  nauircs. 

Apres  y auoir  fejournè  deux  i ours 
êc  vncnui(3:,lc  dix-huiâ:iénie  Gdo- 
bre  nous  en  fommes  partis, &paffans 
en  chemin  le  Idng  de  plufieurs  autres 
Iflcs , nous  y auons  veu  beaucoup  de 
fumée  ôc  de  fcux,&  grand  nombre 
d habitans  ; Mais  noftre  General  n’a 
point  eu  de  volonté  d’y  dcfccndrc. 

Le  quatorziefmc  de  Nouembre 
cnfuiuant,  apres  auoir  pafle  les  Iflcs 
I^ilippii;ics,  & celle  de  M/d4»4a,qui 
(ont  îiibieéfes  aux  Portugais,  & e£- 
qucllcs  croift  abondance  de  Cina- 
mqmc  ou  Canellc  j nous  fommes 
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venus  terrer  vers  les  Molucques,  âc 
coftoyans  le  long  deTlflc  de  Caran^ 
gao , faifions  cftac  d’aller  fîirgir  à l’Iflc 
dcTidorc. 

Mais  en  chemin  le  Viceroyde 
Ternate,  qui  eft  vne  belle  Iflc  non 
cfloigne'c , nous  ayant  defcouuert  cŒ 
venu  dans  fon  petit  batteau,  (ansau-- 
cunecraintc  abord  dcsnoft;rcs,&a 
priénoftre  General  de  vouloir  pren- 
dreport  en  ladite  Ifle  d’affeurant  que 
Ibn  Roy  feroit  fort  ioyeux  de  noftre 
venue , & qu’il  nous  feroit  fournir 
tout  ce  dequoy  nous  aurions  debs- 
foin , s’il  l’en  vouloir  requérir. 

1 1 luy  dit  dauantage , fi  vous  allez 
àTidoré  deuant  qu’à  Ternate,  l’oa 
ne  voudra  plus  auoiraucuncaccoin- 
tancc  auec  vous,  parce  quclc  R.oy 
deTidoré  fupportc  grandement  les 
Portugais  , & traficque  d’ordinaire 
auec  eux.  Or  les  plus  grands  enne- 
mis que  inon  Roy  aie  en  ce  monde 
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ce  font  eux  ; C eft  pourquoy  vous| 
n y aurez  plus  d accez , fi  vous  abor- 1 
dez  premièrement  en  ladite  Ifle  dc^ 
Tidoré. 

Pour  ces  raifons  , & que  nous  ne 
fommes  pas  nous  mefmes  amisdes 
Portugais , noftre  G en  cral  s’eft  refo- 1 
lu  de  le  croire:  Au  nioyen dequoy 
ce  V iceroy  en  eft  aile  porter  la  nui£t  : 
îa  nouucUe  à fon  Roy.  , ; 

Le  lendemain  de  bon  matin  nous  | 
âuons  mp  üillé  lanchre  deuantladitc  ' 
Iflc  Ternate , ôc  incontinent  apres  ; 
noftre  G encrai  a député  l’vn  des  no- ] 
ftres  pardeuers  ledit  Roy,ôduy  a en-  > 
noyé  pQurprefent  vn  manteau  de  j 
velours  J auec  chargedeluy  faire  en- 
tendre que  noftre  nation  n’auoit  au- 
tre defiir  que  de  viure  en  bonne  in- 
telligence auec  la  ficnne  , & ne  déli- 
rerions que  traficquer  & efehanger 
demarenandife. 

Ce  Roy  a eu  ce  prefent  pour  très* 
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àgrcable^  & apres  i’auoir  rcccuaucc 
très- grande  demohftration  d‘araifid 
enuers  nous  ^ àqupy  l’adtiis  du  Vice- 
roy  lauoit  préparé, il  a enuoyc  vn 
des  fiens  ànoftre  Gcncral,auecauin 
y n beau  prefent  de  fa  part.  O r iccluy 
luy  a dit  en  ces  mots  ; Seigneuir , wous 
aure;^  tout  te  qui  Vo«^  efi  necejJaire,JÏVoUS 
k demande:^  aueepaix  (2t  amitié.  Ètd'a- 
uantdge  tout  ce  qui  Vous  efi  agréable  ^ 
le  droi^  qud  le  Roji  en  cefte  Jjîe ycji au 
pldijtrg^  commandement  de  la  fameufë 
Princefje&  Royne  que  vousJerUe^. 

Vn  peu  apres  vn  de  fes  hommes 
d’Éftât  efl:  venu  aue.e  battcaux  & cl- 
nocsànoftre  nauire,  pôur  nous  me- 
ner comme  il  a faiâ:  en  vncmeilleur.è 
tadé,  àrcaufe  que  la  place  ou  nous 
eftions.n’eftoit  pasiéurc.  Et  alors  ee- 
luy  que  noftre  General  auoit  enuoyé 
eft  retourné  de  la  Cour,  qui  nous  a 
raconté  fhonnefte  rcccptidn  qui  luy 
a cfté  &iéfeCj&eomme  ilacftémené 
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douant  le  Roy  par  cctains  nobles 
perfonnagcs  aucc  grande  folcmnitc 
& comme  il  acfté  gracicufemcnt  & 
araiablc  ment  entretenu. 

Le  Roy  aufli  toft  s’eft  deliberté  de 
vcnirl noftt  c nauirc , S:  à ceft  eRcd: 
aenuoyé  dcnarlt  quatre  grands  ca- 
noës,en  chacun  dcfquels  y auoit  ccr- 
taîAs  de  fes  fignalcz  Offiiers  ou 
Gonlcillers  qui  cldoicnt  bien  parez. 
Ils'  aüoient  fur  leurs  tell  es  des  rur- 
bans  prcfquc  à la  façon  desT uircs,dç 
iïnetoillc  de  Calicut  : Ils  tenoienc 
vne  facile  granité,  cftans  affis  par  or- 
dre chacun  lelon  fa  dignité.  1 1 y auoit 
aufli  plufieurs  icunes  hommes  qui 
clloient  tous  âccouftrcz  de  blanc, 
êc  le  relie  de  foldats  & niariniers| 
cftoicntdebout  en  fort  bon  ordre, ^ 
ramans  tous  aiiec  les  auirons.  | 

Ces  canoës  clloient  equippccs^ 
comme  fl  les  hommes  qui  clloient* 
dedans  eaiTcnt  eu  intention  de  éom-| 


SelgneurTran^iK'Ùrach.  6f 

battre,  la  plus  - part  d’entr  euxayans 

vnc  forte  d’efpées  de  rondaches , 

de  dagües,  & les  autres  ayâs  des  hat- 

quebufes , piftolets , lances  j dards, 

ares,  &fl'cfches. 

^ / 

Qi^nd  le  Roy  a elle  proche aucc 
ces  quatre  canoës  , il  a commandé 
quils  tou rnaflent  à l’entour  denous 
les  vnc  apres  les  autres.  Or  en  palTent 
àt  rcpaffantjils  nous  ont  faiét  plu- 
heurs  lalu  tâtions  auec  vne  grande 
folcmnité,&  comme  prefque  pâc 
forme  d’hommoge:  Puis  apres  les 
plus  grands  d’auprès  du  Roy , nous 
ont  dit  d’vnc  grauc  contenance  qu  il 
les  auoit  enuoyé  pour  conduire  nos 
nauircs  en  vnc  meilleurs  place. 

A quelque  temps  de  là  le  Roy  cil 
fortide  l’vn  de  fes  canoës  auec  fix  des 


plus  anciens  & fignalez  qui  l’accodi- 
pagnoicnt,&  cft  entré  dans  la  nauirc 
de  iioftre  General.  QupT  voyant, 
nous  l’auos  receuauec  toutrhôneur 
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& Ic  refpeâ:  qui  nous  a eftc  pojGTiblc^ 
& noftrc  General  luy  a fait  encor  des 
prefents,&  à fa  noble(re,qui  leur  ont 
donné  beaucoup  de  contentement. 
Il  eftoitd’vne  belle  ôegrandeftatu- 
re , & prenoit  grand  plaifir , & ceux 
de  fa  fuitte  au  fon  de  nos  inftruments 
demufique. 

Ces  complimentsachcucz  depart 
& d’autre, il  s’en  cft  retourné, & nous 
à promis  que  leiour  enfuiuâtil  nous 
reuiendroit  voir:  Cependant  il  nous 
â enuoyé  des  viures  autant  que  nous 
en  pouuions  auoiî:  de  befoin  pour 
noftrc  prouibon.  La  mefmenui<3:il 
nous  a encor  enuoye  bon  nombre 
de  Riz , de  lucre , de  poullcs,de  can- 
nes , de  fruiél  nommé  par  eux  ^ig&y 
force  clouds  de  girofle, & d’ vne  cfpc- 
ce  de  farine  qu’ils  appellent  Sago, 
Cefte  farine fe faiéf  d’vnecfpccc  de 
bois,quiquand  vouslegouftez  cftât 
vcfdjii  cft  fur  ôc  aigre  > ôc  quand  il  ell. 
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fcc  & moulu,  il  eft  doux  commefu- 
crc.  D c cdle  farine  ils  font  dc^^alct- 
tcs  que  l'on  peut  garder  dix*  kiis,&: 
eft  fort  bonne  à mander. 

Ce  Roy  nous  auoit  promis  de 
nous  venir  rcuoir  le  lendemain, mais 
il  n a pas  tenu  fa promefrerleulcmcnt 
il  nous  a enuoyé  vn  de  fès  frê'rèspour 
en  faire  fes  cxcufesànoftre  General, 
& leprierâfFe(5tucufemcnt  de  fa  parc 
de  mettre  pied  à terre  , offrant  pour 
feurete  de  fà  pcrfonne,de  demeurer 
en  oftage.  Noftre  GeneraUurceftc 
fcmonce  a fait  difficulté  d’y  eondef- 
eendrc,par  ce  que  le  Roy  n cftoit  ve- 
nu comme  il  auoit  dit,  auffi  que  tou- 
te noftre  compagnie  n‘en  a point 
cfté  d’aduis  ; Mais  il  y a enuoyé  pour 
l’acconip^gncr  quelque  vns  de' nos 
Gentils-hommes, pendant  quoy  le 
V iceroy  s'eft  tenu  dans  noftre  naui- 
re , iufquesàce  qu‘ils  fuifeiit  de  re- 
tour. O r il  ne  le  peut  dire  auec  corn» 
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bien  d’honneur  ils  ont  cfté  rcccus 
par  va  ancre  des  frères  du  Roy,  félon 
cju’ils.nous  ontfait^l:  rccit;Car  les  at- 
tendant pour  les  accompagner,  il  le? 
n conduit  auec  pluficurs  autres  OfE- 
çiers  auChafteauRoyaljdc  leur  a fait 
toutes  fortes  d’accueils  fauorables. 


Cefte  placo  eftoit  fort  large , 6c  em- 
bellie d’vn  exquis  baftiment  pour  le 
pays  î 6c.  rAiTcmblée  qui  cftoit,mon'» 
toit  à plus  de  milperfonncs. 

Pourlors  ontcnoitlcConfcil,& 
y eftoient  aflis  entr’aucrcs  foixantç 
graues  perfonnages  des  principaux 
du  Royaume.  Des  deux  coftez  iLy 
auoit  encor  quatre  autres  veftus  de 
rouge  depuis  le  col  lufquês  aux; 
pieds, & portoiént  des  turbans  fur 
leur  tefte.  Il  y auoit  auffi  deux  T urcs 
te  vn  Italien  qui  rcfidcnt  d ordinai- 
re dans  l’Ifle , pour  garder  le  com- 
merce aucc  ce  peuple. 

Le  Roy  n’y  eftoit  point , mais  in- 
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contincntaprcsily  cftarriué  ayccfa 
garde  de  douzclances, & Vcrtant  ap- 
proche denos  (Çjçntils-  homnicsdes 
arcccugracieufcmcnt,  & les  a faidî 
promener  long  t cm ps  aucc  liiy.,  leur 
faiûnc  paroiftre  <^ujls  eftoient  les 
biens- venus. 


On  portoic  deuant  luy  vnc  riche 
O m belle  ou  para  loi, coût  brodé  d’or 
II  cl^oic  veflu  félon  la  mode  du  pay  s, 
mais  d’vn  habillçméc  extrcmcmcni; 
magnifique:  car  il  eftoie  couuerc  de- 
puis les  cfpauleSjiurqucs  en  ter  re  d’vn 
long^mantcau  de  drap  d’or.,  1 1 auofjc 
pour„orncmcnt  de  telle  vne  forme 
de  tu^bantout  ouuragé  de|iri|or , & 
cnrichy  de  phifieurs  pierrerie:s,,'&  de 
houppes  de  mcfmc  cllofFe.  f)c  fon 
col  luy  pendoic  çi^cor  vue  belj  c chai? 
nc^  d’or  ,aucc  de  larges  . ^boucles 
doublées  & redoublées  : En  fes 
doigts  il  auoit  fix  bagues  de  pier- 
ws  extrêmement  prccicufcs,  ôc  fcî 

E iiij 
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pieds /cftoienc  chauflez  de  (ouliers 
demafroquin,  * , 

Nos  Gentils-h^n^mcs  ayans  faidt 
îeur  Court,  ont  pris  conge  deluy,  &: 
font  réuenus  à nous  eftas  reconduits 
par  vn  des  Seigneurs  de  fôn  Cokfcil, 
iufqu’à  bord  de  nos  Nauiires,. 

Ceftcîîleefl'  la  principale  dstptjtcs 
}es  nies  des  Moiucqkès,  èc  celûy  qui 
eneftRoy,  l’eft  âüffide  foixânte  ôc 
dix  autres  i {les  qai  en  dépendent. 
Les  habitans  d’icelle  font  Mores 
|)lancs.^  de  Refi^iPn  Mahomètanc, 
pbfcruàns  'Gcrtaines  n'duüellës-Lu- 
jics  , & alors  ils  ieurnènftdutlè  Ibilt, 
^ né'boiuent  & (|üc  lors 

qu il eft  niîifb.  • ' ‘ 

Noi|:rc  commercé  çllant  faîÆir,  fis 
^yans  remercie  lè  {^bÿ  detantdè  fa- 
4èur  que  nous  atîbns  receu  de  luy, 
fi'oftte  Général  afaibt  leucr  lès  àn- 
ciircs  ; & fo  ranies  allez  furgir  a 'quel- 
que diftaîicc  de  là,  4 vrre  Ifle  qui  s’e{| 
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rencontrée  fur  noftrc  route. 

Cêfte  Iflc  eft  petite , & s’appelle 
Celebes,  elle  eft  fort  couucrtc  dVnc 
forte  de  bois  qui  croift  haut , & fans 
branchesidu  moins  celles  qu’il  a font 
petites,  & au  fommet  du  tronc  : Et 
quand  aux  fcuillesilycnafort  peu, 
éc  font  femblablcs  à celles  des  gc- 
nefts  de  noftrc  Europe, 

Il  s’y  trouue  vue  grande  quantité 
d’Efereuiecs  qui'font  fort  longues, 
larges  & groffes,  & font  comme  les 
connils  elles-rncfmes  des  trous  en 
terre ivnc  d’icelles  eft  fuffifânte  pour 
raftàfter  quatre  homes  quiauroient 
grandapperit , &;  la  viande  en  eft 
bonne  ^ nourriftante  félon  l’expc- 
ricncc  que  nous  en  auonsfaiébe. 

En  ceftclflenousauonsfejournê 
quinze  iours  pour  raecouftrer  nos 
nauires  qui  en  auoient  bon  befoin, 
puis  ndus  àuons  mis  à la  voile  pour 
îillcr  aux  iviolucques  , & auons 
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pris  la  cofte  du  Nort  de  ladite  Iflci* 
Mais  pour  s’eftre  leuévH  vent  con-  ' 
traire,  il  nous  a fallu  retourner  à la 
cofte  du  midy  d’iccllc:Nousyauons 
couru  fortunepour  la  quantité  des 
roches  qui  s’y  rencontrent , & ne 
paroiftent  que  fort  peu  audeifas  de 
î’eau.  ' 

Et  de  faieft  le  neuficfmc  de  lanuicr 
mil  cinq  cents  quatre-vingts,  nous 
auons  efchoüé  fur  IVne  d’iccllcs,  & y ' 
fom  mes  demeurez  depuis  hui(ft  heu- 
res du  foiriarques  aulédemainqua- 
tre  heures  apres  midy  : dont  nous 
çftions  en  tel  cfmoy  que  nous  per-  ' 
dions  toute  efperance  de  nousîàu- 
uer  rToutcsfois  noftre  General  a ■ 
touftourseu  bon  courage, ôc  ferme 
eonfiancc  en  la  bonté  & mifericor- 
dc  de  Dieu,  Apres  donc  auoir  beau- 
coup peiné  & patienté, nous  auons  . 
defehargé  noftre  nauire  de  huié^  pie- 1 
ces,  d’prwqiiiiâçes  ^ de  trois  tonneaux 


’Sei^eurVrdnçouDr^ch.  75 
dôclouds de  girofle,  & de  quclque$ 
farines  de  febues  : Ce  qu ’eftanc  faiél:, 
le  vent  comme  en  vn  monjent  s’eft 
change  de  tribord  à bâbord  de  ladite^ 
Nauirc,  qui  feroit  comme  à dire  du 
cofte'droiâ: au cofté gauche,  & aufli 
toft  hauflansles  voiles, nous  fommeç 
allez  à la  mer,  dont  nous  auons  eu 
vnç  grande  ioye,&  en  âuonsloüé  Ôç 
remercié  Dieu, 

Le  hüiélicfme  de  Féüricr  audit  an, 
fomrnes  arriuezà  vneifle  qui  s’appel- 
-^e  Madura, non  fans  auoir  couru  plu- 
sieurs périls,  tant  à caufedes  vents 
contraire^, que  pour  auoir pafle des 
endroits  où  nous  n’auions  que  deux 
brades  ou  i.brafles  demie  d eau. 

Le  peuple  de  cefteifleefl;  fortfu- 
perbe  en  habits ,)  fidclle  en  fes  pro- 
mGires,&:  amiableau^f  eftrangers  ; Iç 
Je  dis  par  ce  que  nous  en  auons  faiél 
çxpcriéncc,  Lesliommey  vôtpref- 
quç  tous  nuds,ne  çouurans  quclcuJrs 


tcftes  & parties  honteufcs  : &’por-f 
tcrit  dé  longs  pendahs  d’oreillevôil 
les  femmes  y font  couuertes depuis  ; 
le  nombril  iufques  aiüx pieds,  & ont! 


7 6 Ploy  age  de  l'Ilïujhre 


àîcurs  bras  quantité  de  braflelets,les  i 
vnsd’oSjlcs  autres  dccüiure,  au-  ? 
très  inâtiefés.  • | 

Aucc  eux  làtoillc  fine  efi:  bonne  ? 


I 

I 

1 

Leurs  fruits  font  de  diuerfeS  ef- 
p€ces,  & en  grande  abondâee,  com- 
me noix,  mufeadesipomre, gingem- 
bre, liinons,  concohibres.  Cocos, 


figues & plüficurs  autres  : Nçus 
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y en  auons  aufli  veu  d’vnc  forte  qui 
rcfTemblc  au  fruiâ:  du  lierre , Se  cft 
fort  dur , mais  il  eft  fort  gracieux  à la 
bouche  & au  manger.  Or  dcceluy- 
là  & des  autres , nous  en  auons  char- 
ge nos  vailTeaux  abondamment,’ 
pouuans  confelTer  que  depuis  noftrc 
partement  d’Angleterre  nousn*a- 
uons  palTe  par  aucun  lieu , oü  nous 
ayons  trouué  plus  de  commodité  de 
viurcs  & de  rafraifchilTcmcnts  qu  eia 
celle  lile,  ôc  en  celle  de  T crnatc. 

Peu  de  temps  apres  nous  en  fom-^ 
mes  partis , & fommes  allez  klaua 
Afajor , où  nous  auons  cûé  rcccus 
aucc  encor  beaucoup  d’accueil  ôc  de 
courtoific. 

Celle  Ifle  eft  gouuernce  par  cinq 
Roys , qui  viuent  comme  n’ayans 
qu’vn  efprit  & vnepenléc,&;d  iceux 
à noftrc  abord  il  en  cft  venu  quatre 
nous  voir,  ôc  puis  apres  deux  ou  trois 
dont  noftrc  General  leur  a de- 
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monftration  qu’il  auoic  bcaucoiïj^ 
<^eioyc.  ' | 

llsportentfurla  tcftc  le  turbatt  à! 
la  façon  dcsTurcs, les  bras  & le  corps  | 
iufques  au  nombril  font  nuds , & Ici 
rcfteiufquesaux  pieds  ilslcco'uurencl 
d’vncefpecedcrobbcou  veftcmcnt| 
de  telle  couleur  quileurplaift,  ils  ai- ;1 
ment  fpccialemcnt  le  rouîjc,  le  verr,  I 
& autres  couleurs  voyantes.  I 

Ceux  des  Molucques  ne  veulent  | 
pas  que  les  eftrangers  voyent  leurs 
femmes.  Mais  ceux  de  cefte  Iflcnc  ; 
font  aucunement  ialoux  des  leurs*  ; 
non  pas  melmc  les  Rois  .-au  contrai- 
re ils  les  offrent  tous  auec  beaucoup 
de  courtoific. 

Ce  peuple  eft  de  belle  corpulence: 

Il  eft  aufli  très-  curieux  & bien  garny 
d’armes, comme  efpces,  dagues, & 
rondachcs5&  toutes  ces  armes  font 
faicfcsdvneartificielle  façon. 

" £n  chafquc  village  ils  ont  vn« 


SeigneurFrançms  Drach, 


de  coufturac  de  safTemblcr  pour 
boire  & manger  cous  enfcmblc  : Et 
toutes  les, fois  que  ccla  fe  fait, l’hom- 
me & la  femme  ôc  leurs  enfansap- 
portentauee  eux  leur  viurc,  comme 
des  fruidls , du  Riz  boüilly , & det 
poulies  rofties , ou  autres  fortes  de 
viande.  Leur  table  eft  haute  de  trois 
pieds,  Sc  fur  icelle  chacun  met  fort 
cfcot,puisil  s'yaffcoient  pour  man- 
ger , & fc  refiouyr  les  vns  aucc  les 
autres. 

Ils  cuifent  leur  Riz  dans  vn  poc 
de  terre  faiâ:  en  forme  de  pain  de 
fucre,qui  eft  tout  pertuifé  comme 
vn  arroufoir  de  iardins  : Ils  mettent 
le  Riz  fcc  dedans,& à l’heure  mefmc 
ils  ont  vn  autre  pot  fiir  le  feu  plein 


af  meflent  le  raefme  Riz  à 
dèmy  cuit , & le  font  bon  de'  cefte 


d’  bouc , dans  laquelle  par 
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Le  mal  de  Naples  clt  fort  com^l 
mun'cn  celle  Ifle , à caufe  de  la  liber4 
te  des  femmes , maisilss’en  guarif-l 
fent  afTcz  promptement , vray  cli- 
que ccftd’vnc  fâçon  plaifantc  : Car^ 
ils  fe  couchent  tous  nuds  fur  la  terre, 
depuis  les  dix-  heures  du  matin  iuf-!i 
ques  à deux  hcurcsaprcs  difiicr,  5s f 
àinli  fc  tenans  à la  chaleur  du  Soleil 
ils  font  delTeicher  l’humeur  vcni-| 
meule  qui  les  galle.  | 

Quelque  temps  apres  dclirans  re^l 
uoir  nollre  bon  pays  d’ Angleterre, | 
nous  en  fommes  partis , & auonsi 
pris  nollre  route  vers  le  Cap  de  bon- 1 
4icEfperancc.  | 

Depuis  Î4Hd  Ma\Qt  iuques  audit  I 
Cap , nous  n’auons  veu  aucune  terre  | 
que  celle  d^iceluy,  neantnioins  nous  ^ 
ne  nous  y fommes  pas  arrellcz^ny  en  i 
autre  endroiél  qu’à  La  SierraLiona,i 
qui  ellà  la  colle  de  Guinée.  | 

Ce  Cap  de  bonne  Elpcrance  clt| 

'^3 
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îe  plus  beau  que  nous  ayons iamaiâ 
vcuen  tout  le  monde-*  Nous  l’auons 
double  le  dix-huiâ:iefme  luin  l’an 
mil  cinq  cents  quatre-vingts,  & in* 
continent  nous  femmes  arriuez  à la-^ 
dite  Sierra  le  vingt- dcuxiefme 

luillet  enfumant 

Le  vingt ^quatrie^^ne  dudit  moisj 
apres  nous  y eilrc  pourucus  (ufE- 
famment  de  viures  & rafraichilTc- 
ments  necelTaircs , & aufli  demar- 
ehandifes  d’Elcphans,  nous  en  Ibm- 
mes  pattis , & n’auons  pris  port  que 
nous  ne  fufïions  arriuez  en  Angle- 
terre. 

Il  faut  cftrc  aduerty  qu’en  allant 
aux  Indes  on  ne  doit  iamais  prendre 
terre  au  deçà  duCap  de  bonne  Efpe- 
rance , ains  au  retour  fona  accou- 
ftumé  de  venir  prendre  terre  à fille 
fainâ:e  Heîaine. 

Le  troilîefme  iourdcNoucmbre 
de  fan  mil  cinq  cents  quatre-  vingts 


r-i>' 
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& le  tro  ifiefnic  an  à douze  iours  près  f 
de  noftre  partement  d’icelle  nous  y 
fommes  afriuez  , apres  auoir  heu- 
reufement  fait  tout  le  tour  du  mon-! 
de,  dequoy  nous  auons  rendu  très- ^ 
iitirnbles  g races  à Dieu  , & reccunosi 
amis , &nous  vnc  extrême  ioye. 


SECONDE" 

PARTIE  DES 

SI  N G V L ARITE  2 RE. 

MARQVEES  AVXiSLES 
Cÿ*  terres  fer  nie  S du  MUy , des  In- 

des Orientales  ‘,par  l’I  üufire  Seigneut 
^ Cbeualier  François  Drach  > Ad- 
mirai d Angleterre, 

Près  auoirpafTéîcCâpcîc 
bonne  EfpcrancG  qui  eftà 
I rextremite  de  l Afrique^  lé 
Cheualicr  dc^  Drach  remonta  auec 
les  Cens  le  long  des  coftes  d’Afrique 
pour  prendre  terre  en  l’iile  appeilée 
de  faind  Laurent  > ifle  qui  cil:  auffi 
longue  que  noftre  Angleterre,  & re- 
tient prefque  mefmc  forme  ; Là  ils 
à l’abord  quelques 
F 
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diands  Abyffins , qui  inuitcrcnt  le 
Seigneur  Admirai  de  prendre  port 
aux  terres  de  l’Empereur  du  Prefte- 
jan  ; ce  qu’ils  firent,  portez  d’vne  ex- 
trême defir  de  voir  la  Cour  de  ce 
grand  Prince  du  Midy  , duquel  ils 
auoient  tant  de  fois  ouy  parler. 
Ccftclflc  de  Madafcar nommée  de 
fainét  Laurent,  n cft  pas  diftante  de 
la  terre  ferme  d’Ethiop  ie  que  de 
liui6t  mille.  Làil  y a de  bons  ports  de 
mer  fçauoir  ceux  de  Suaquen  & d’E- 
roco  aufqucls  deux  lieux  les  montar 
gnesqui  (ont  entre  le  pays  des  Abyf- 
fins &c  la  mer  Rouge  s’ouurcnr,  pour 
faire  pafifage  au  trafic  entre  les  Aby  f- 
fins & les  Arabes. 

Là  les  hâbitans  du  Prefte- jan  nous  . 
firét  le  difeours  des  guerres  falclicu- 
fes  que  le  Turc  faifoit  àlcur  Prince, 
difantqu’il  n’yauoîtpaslong-temps 
que  le  Barnages  Royaume  du  Prefte- 
jaa,s’cft  veu  contraint  dcs’accom- 
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modcr  aucc  le  Turc, & d*achcptcr 
Iapaixdieluy,auGcvn  tribut  ds  mil 
onces  d’or  toutes  les  années  ; mais 
qu’il  ne receuoit  pas  moins  dïf  dom- 
mage du  Roy  d’Adcl,  qui  confine 
auec  le  Royaume  Parigar  &d’Aue- 
nciufquesàla  mer  Rouge. 

Ces  gens  d'icy  traffiquent  aucc 
ceux  d’Adcn  port  d’Arabie  qui  cR 
au  Turc,  & les  Abyflins  leurs  four- 
nifTent  force  chair, & quantité  de  vi- 
Ufcs,  de  miel  & delà  cire  en  abon- 
, dance,  puis  du  beftail,  Ôc  particuliè- 
rement certains  moutons  dont  la 
queue  peze  vingt-cinqliures,  voire 
dauantagc,aucc  la  telle  ôc  le  col  noir, 
6c  tout  le  relie  blanc , & certains  au- 
tres tous  blancs,  aucc  la  queue  lon- 
gue d’vnc  bralTc,  ôc  tortue  comme 
vn  cep  de  vigne,aucc  l’encolure  pen- 
dante comme  celle  des  taureaux;  Ils 
ont  aulTi  certaines  vaches  qui  ont  des 
aûdoüilks  comme  le  çerf,  il  y en  a de 
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noires  &:  d’autres  rouges  aucc  viie 
feule  corne  au  front , longue  d‘vn 
pied  & demy  courbée  en  arriéré.  La 
capitale  ville  de  çe  Royaume  d’Aderi 
ç’elf  Arat,à  trente- hui  éb  licuës  de 
^çlça  contre  le  Sudeft, 

Le  Roy  de  ce  pays  qui  cfl:  Maho-^ 
inetan  ,faivt  vne  perpétuelle  profef- 
lion  de  faire  la  guerre  aux  Chreftiens 
du  pays  du  Prefte-  jan,&  s cft  ac- 
.quis  le  nom  de  fiindfc  entre  fes  bar- 
bares ; Il  attend  que  les  AbylTins  fc 
foient  âdoiblis  & confumez  par  vn 
Ipng  rude  ieufne  de  cinquante 
ipurs , lors  qu’ils  ne  fepeuuent  pref- 
que  remuer  pour  faire  ce  qu’il  faut 
en  leurs  maifons,  & lors  il  entre  au 
pays  jfaccage  les  villages,  mène  en 
captiuifé  forces  perfonnes , & faiét 
rnille  rnaux  aux  Abyffin% 

Les  efclaucs  Abyffins  font  de 
grand  proftt  hors  de  leurs  pays , c’eft; 
pourqaoy  les  Princes  en  font  grade 
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cftimc , ôc  pluficurs  d’entre  ccs  cfcla- 
ucs  font  deuenus  par  le  moyen  de 
leur  induftric  à feruir, libre  & riche 
en  Arabie,  en  Gambie  , en  Bengale 
&cn  Sumatre,  parce  quclcs  Princes 
Mahometans  d’Gricnt  cftans  tous 
tyrans  des  Royaumes  vfurpez  fur  les 
idolâtres,  ne  fc  peuucnt  fier  à leurs 
labic<£l:s  lors  qu’ils  veulent  afTeurcr 
leurs  Eftats,  âinfi  fc  font  forts  d’Vnc 
multitude  d’cfclauçs  cftrangcrs  auf- 
qucls  ils  fient  leurs  prefonnes  , & 
commettent  le  gouuernement  du 
Royaume,  v 

T out  l’Eftat  de  ce  grand  Monar- 
que cft  tres-fertil , car  encore  qu’il 
produife  peu  de  froment,  toutesfois 
il  porte  grande  quantité  d’orge,  de 
millet , de  pois  chiches , d e febnes, & 
d’autres  légumes  : Il  produidb  aufïï 
grande  adon dance  de  fucre,  mais  les 
Abyflinsnc  fçauent  pas  la  façon  de 
le  faire  cuire  ôc  de  l’affiner.  Il  y croift 
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vn  {i  grand  nombre  d’oranges  , dé 
citrons  & de  limons , que  c’eft  chofe 
qui  furpaffe  prcfque  la  creance  : Ils 
font  de  l’huille  de  certain  fruid  que 
Icshabitans  appellent  Gouc.  Au  re- 
fte  on  y trouue  du  miel  en  grande 
abondance,  veu  que  les  moufehesà 
jniel  font  entretenues  mcfmcs  dans 
les  lieux  oùles  hommes  fontleur  de- 
meure ordinaire,  à railon  dequoy  il 
y a tant  de  cire  que  ceux  du  pays  eii 
ont  aifez  pour  faire  des  chandelles, 
|ans  employer  le  fuif  à ceft  vfage. 

Ces  pays  ont  ce  mal  que  les  fautc- 
çellcs  y viennent  quclquesfois  en  fi 
grand  nombre  quelles  obfcurcifrcnç 
l’air  par  leur  multitude,  êc  rauagent 
tantoft  vneProuincc,  tantoft  l’au- 
tre , mangeans  toute  la  moiffon  ôc 
rongeans  les  feuilles  & Içs  efcorces 
d’arbres. 


Les  campagnes  y font  toutes  plci- 
:sde  perdrix,  4’oyes  & de  lièvres, 
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pourcc  que  les  Abyflins  ne  vont  ia^ 
mais  à la  chafTe  : Les  habitrns  de  cç 
pays  ont  deux  Eftez  & deux  Hyuers, 
que  Ton  ne  diftingue  pas  par  lacHa- 
Icurou  la  froidure,  mais  parles  lon- 
gues pluy CS  6c  par  le  beau  temp  s , Sc: 
lairferain.  • 

Ces  gens  icy  font  grands  obfcr- 
uateurs  de  leurs  loix  , 6c  aiment  6c 
craignent  loüablemcnt  leur  Roy:  ilx 
nous  ont  dit  que  leurs  Peres  efti-  - 
moient  iadis  le  plus  laind  d’entr© 
leurs  Peres,  celuy  qui  couroit  parles 
campagnes  comme  s^ileuft  efté  ma-' 
niaque  j 6c  lors  qu’ils  auoient  crée 
leur  Roy,  ils  l’adoroient  comme  s’il 
y euft  eu  quelque  diuinitéenluy.  ; 

Ilnepouuoitrecompenferny  pu-: 
nir  aucun  de  ceux  qui  eftoient  fous 
fapuilTance  : mais  lorsqu’il  defiroic: 
que  quelqu’ vn  fuft  puny  de  quelque 
meffaid,il  luy  enuoyoitvn  Sergent 
quiportoit  vncinarque  demort,^ 
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foudain  ccîuy  à qui  elle  auoit  efte 
portée, ne  manquoit  pas  apres  l'auoir 
receuë  de  fc faire  mourir,  llshono- 
roient  tellement  leur  Roy, que  s’il  ar- 
riuoit  par  fortune  qu’il  fuft  ou  bor-1 
gneou  boiteux  oufemblablcchorc,| 

tous  fe  priuoicn  t d’ vn  œil,ou  s’ert  ro 

pioient  d’ vnc  iam  bc , ou  de  quelque  : 
autre  partie  du  corps,  eftimans  qu’ils 
feroient  mal  leur  deuoir  s’ils  demeu-  ' 
roient  en  bon  cftatlors  que  leur  Roy  \ 
^oit  incommodé  en  quelque  mem-  ’’ 
bre  ou  partie  : On  tient  auiîi  que  >; 
ceux  qui eftoient aimez  duRoy,fe:j 
priuoient  de  vie  lors  qu’il  vcnoità  f 
mourir ,croy ans  que  ce  trefpaslcur  | 
apportoit  de  la  gloire,  ^ vnaircure  I 
tefraoignage  d’vne  véritable  amitié.  | 
Quelques-  vns  d’eux adoroient  le  | 
^olcil  îcuant,  & maudi/Toicntauec  - 
mille  imprécations  le  couchant;  Les 
^ vnsicttoientles  trcipafTcz  dâs  les  ri-  3 

uietes , les  autres  les  mettoiée  das  des  - 

• — ^ 
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vaifTcaux  de  terre,  & quelques  autres 
cncorcs  les  logeoient  dans  du  verre, 
où  ils  les  gardoient  en  leurs  maifons 
vne  année  entière , &c  les  adoroient 
aucc  grande  deuotionj  leurs  offrans’’ 
mefrnes  des  premice?. 

Le  Roy  des  Abyffins  n a point  de 
Palais  Royal , mais  il  fai£t  fon  feiour 
tantoft  en  vn  lieu,  puis  en  vn  autre, 
& demeure  la  plus  grandepartiedu 
temps  fous  des  tentes  qu’on  porte 
auec  luy  iufqucs  au  nombre  de  fix 
mille. 

Qwnd  il  va  par  pays  il  eftenui- 
ronné  de  certains  rideaux  rouges, 
hauts  ôc  longs  par  derrière  & aux 
çoftez,il  porte  en  la  tefte  vne  Cou- 
ronne moitié  d’or  , & moitié  d’ar- 
gent ; fon  vifage  eft  couucrt  d'vnc 
piece  de  taffetas  bleu  qu’il, hauffe  ôc 
baiffcjplus  ou  moins, félon  qu’il  veut 
fauorifer  ceux  qui  ont  adâircà  luy.  , 

Nousauons  confidcrç  les  habits 
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«^ucprtcntauiourd’huy  CCS  modcr 

ncsEthiopicns  qui  fontdiuers;  Lcj 
plus  communs  (ont  de  peaux  de  b& 
ftc , ou  draps  de  coton , mais  les  plus 
grands  & plus  riches  portent  dcj 
peaux  de  mouton’,  & les  plus  rcleucz 
de  lyon  > de  tygrc , & d'once. 

Leurs  mai^ns  font  baffes  & de 

peu  de  vaIeur,veu  qu'ellcsfontba- 
fties  de  (fraye  & de  chaume,  & ne  de- 
meurent qu’au  plus  bas  cftage  ; ils 
tiennent  touhours  leurs  portes  ou- 
ucrtes,maisil  n’y  a aucun  qui  entre 
dans  la  maifbn  d’vne  autre. 

Ils  n’vfent  de  cahlcs  ny  denappes,’ 
& quand  ils  prennent  leur  repas  ils 
fontaffisen  terre  fur  des  tapis, ou  fur 
d’autres  draps.  *■ 

Il  y en  a beaucoup  parmy  eux  qui  ' 
mangent  la  chair  de  bœuf  fraific;; 
coure  crue:  Et  encor  es  qu’ils  ayant 
des  vignes, toutesfbis  il  ne  fc  fài d du  I 
vin  qu’cnmaifon  du  Roy  duPa- 1 
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marché } & au  lieu  du  vin  ils  font  vn 
certain  breuuage  du  fruiâ:  derama- 
rins,qui  cli  vn  peu  afpre. 

Ils  font  pour  la  pluf-part  d vn  cf- 
prit  lent  & tardif  au  poflihle , veu 
qu’ils  ont  du  lin  & n’en  fçauent  faire 
de  la  toile  : ils  ont  des  cannes  de  fiicrc 
8c  ne  le  fçauent  pas  tirer,  ils  ont  du 
fer  Ôcn’ôtpas  l’cfpritdelc  mettre  en 
cruure,  & melme  ils  eftiment  les  for- 
cerons forciers  & mefehans  homes. 

Ces  peuples  ne  lurent  iamais  que 
parla  vie  du  Roy , & ne  font  iamais 
^eftusde  noir  que  lors  qu’ils  portent 
edueil.  Ils  pleurent  leurs  mortsTcf- 
îaee  de  quarante  iours:Lors  qu’ils 
ont  quelque  grand  feftin,  le  fécond 
èruice  eft  de  chair  crüe  qu’ils  man- 
dent fort  eijjicéc , & trouuent  que 
:’cft  vne  des  plus  délicates  viandes. 

Encore  que  les  luges  cognoifTcnt 
les  crimes  dignes  de  mort,  fieft-cc 
ju  ils  font  obligez  de  faire  leur  rap- 
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port  auxGouucrneursdu  lieu  où  ils 
demeurent  ,€jvii  cft  celuy  qui  porte  It 
tiltre  & reifcifl  de  Lieutenant  du 
Roy , & qui  reprefente  fa  perfonne. 

Ils  n’ont  aucune  loy  par  cfcrit,ains 
tout  y cft  vuidc  felcm  la  raifon  na^ 
tutelle. 

Si  vne  femme  cft  aceufee  d’aduî- 
tere  , la  punition  en  appartient  à 
ceux  à qui  le  faid  touche , qui  s’en 
reftentent  commeofFcnfcr  en  Icut 
honneur. 

On  en  void  beaucoup  parmy  ce 
peuplcqui  efpoufcnt  deux  femmes^ 
voire  d’auantage  toutes  à la  fois/ans 
toutesfois  qu'ils  en  foient  nullement 
punis,  ncantmoins  ilncleur  cft  pas 
permis  d’entrer  en  l’Eglifc. 

Les  AcridOphag£S{  c'eftà 
dire  mange- fautercllcs)font  peuples 
d’Ethiopie  aboutiffans  es  "limitro- 
phes des  deferts  de  ce  pays, ceux  cy 
Icprcfcntçrçnt  ànous^ôclcs  confide- 
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rans,nous  vifmcs  qu’ils  eftoicntdc 
plus  baiTe  taille  que  les  autres  hom- 
mes,maigres  & fortnoirs:Lcs  Abyf- 
fins  nous  racontèrent  ce  qui  eftoit 
de  ce  peuple,  & nous  dirent  que 
quandlc  Printemps  arriuc  , certains 
vents  chauds  venans  de  l’Occidcnc 
leur  cnlcuentSc  apportent  du  deferc 
vn  nom  bre  infin  y de  fautcrellcs,  que 
ces  peuples  faupoudrent  de  fcldone 
ils  abondent , &c  les  gardent  pour 
viande  dclicicufe  donc  ils  fe  nourriü 
fent,n’ayans  autres  viures  en  toute 
leur  vie.  Car  ils  ne  peuuen  t efleuer  de 
bcftail,&  ne  mangent  point  de  poif- 
fon , pour  dire  trop  eîloignez  de  la 
mcr,ny  n’ont  ayde  ôc  fccours  de  per- 
fonne  iils  ne  (ont  guicres  chargez  de 
grailTcjCourent  ville  au  poflible , Ôc 
le  plus  vieil  d’çntr’cux  ne  palTe  point 
quarante  ans.  Leur  mort  cil  cltran- 
gc  ; Car  approchant  leur  vieilleflc , il 
ttaift  en  leurs  corps  des  poux  aillez 


t^oyagedetWuflrè 

dedîucrfes  formes,  hideux  à voir  ^ 
puans,qui  en  peu  de  temps  leur  man^ 
gent  le  ventre, puis  la  poitrine, & fii 
nalement  tout  le  corps.  La  maladie 
commence  par  vne  demangeaifoh 
entremeflée  de  douleur  & deplaifir 
au  patient  qui  fe  gratte,  iufques  à ce 
qu'ayant  faiâ:  ouuerturc  aux  poux 
& au  pus  coulant,  le  mal  fc  rend  fÜ 
douloureux  & vehement  , qu’il  fc 
defchircà  belles  ongles&à  hauts  cris 
tout  le  corps , dont  la  vermine  fort 
en  telle  abondance  , comme  d’vn 
tonneau  percé  , qu’impolTiblc  eft 
d’en  cfpoüillcr  le  corps  ; ains  iccluy  a 
caufe  du  fang  h corrompu  de  l’air  & 
de  fa  nourriture,n’eftant  autre  chofé 
que  pourriture  extermine  finit  ainfi 
miferablcment  fes  iours.  On  pour- 
roit  donc  dire  que  Ics^  fàutcrelles 
nourtifient  ces  peuples  puis  les; 
mangent.  Iln’ya  guiercàdirc  entre 
CCS  Aeridophages)  combien  que  leur 

façon 
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façon  de  viurc  Toit  differente)  & ces 
cfclaües  Negres  qü©  les  Portugais 
amènent  par  troüppcs  dcsiflesplus 
cfloignees.  Nous  auons  entendu  de 
ceux  qui  cri  ont  veu  defeharger  des 
nauires  cnleurs  havres  qiieces  Nè- 
gres ( prefquctels  que  lesHymanto- 
porcs  de  Lÿ bk  deferite  par  SoIin,quî 
nont  prcfquc  ricn  d’homtne  que  la 
face  , & fcmblcnt  ramper  pluftoft 
que  marcher,  cour  bans  les  cuiffes  & 
genoux  fur  les  pieds  èc  talohs  ^ ayans 
vnc  voix  & parole  entre  beftisàlc& 
humaine  ) font  defehargez  & enfer- 
rez en  des  magazins  baftics  exprès  aü 
riuagCjOU  les  Portugais  les  enfermés 
comme  des  bcftcs,lans  diftinéïiôri 
de fexé  ny  d’aagc,iufqucs à ceqü’ilà 
trouuerit  marchand  qui  Icsachcpte 
àbeaucoupde  péincà  les  dreffèr, 
faire  comprendre  qu’ils  font  hom- 
mes ou  femmes , & noh  pasbeftes 
brutes  s Tels  en  force  que  les  èfclaues 
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Corfcs  que  Ton  void  à Rome  aucc 
, eftonnement , tant  leur  port  cft  fau- 

uage, leur  mine  furicufc,&  touteleur 
façon  beftialc  & cruelle  j car  ou  ils  fc 
laifTent  mourir  de  defpit , ou  comme 
enragez  cftranglent  &c  eferafent  leur 
maiftres  s’ils  ont  tant  foit  peu  dcrc- 
lafclie&  deloifirjfomme  quoy  qu’ils 
les  ayant  à fort  vil  prix, fifcrepcnt-ils 
incontinent  delcsaupiraehcptez.  *' 
Au  partir  d’Ethiopie  nous fifmcs 

^ voyage  du  cofté  deMoNOMOTAPA, 
qui  eft  vn  Royâume  qui  à la  forme 
prcfque  d’vne  Iflc  entre  deux  bran-' 
elles  d’vne  grande  riuierc , nous  prif- 
ines  terre  en  ce  pays  & cheminafmcs 
en  icelle  aucc  deux:Arabes  qui  nous 
(èruoienc  deguidc  ôc  de  truchement, 
quinous  menèrent  droiéf  à la  prin- 
cipale ville  du  pays  appcllee  B«no- 
Giotaxe,  où’lc  Roy  de  ce  Royaume 
dent  fa  Cour. 

' Les  peuples  de  ce  pays  font  de 
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moyenne  taille  , noirs , de  bonne 
complcxion  & difpolds  : Ilsfonc  ve- 
rtus de  draps  de  coton  qu’il  font , ou 
qu’on  leur  apporte  d’allicurs , mais 
leur  Roy  ne  veut  porter  du  drap  ve- 
nant de  quelque  autre  pays,  depeur 
dcpoifonouchofe  femblable,  ôélcs 
gens  Àt  baffe  condition  font  cou- 
uerts  de  peaux  de  beftes. 

Les"  plus  guerriers  gens  que  co 
Prince aitainri  qu’ils  nous  vouloicnc 
faire  croire,  font  des  femmes  qui  fc 
conduifentà  la  façon  des  anciennes 
Amazones.  Elles  fe  ferucnc  de  l’arc 
des  mieux,  enuoyent  les  fils  à leurs 
pères  hors  la  Prouihee,  & retiennenc 
les  filles  pour  elles , qui  demeurent 
du  cofte  du  Ponant  /affez  presdu 
Nil. 


Le  Prince  n ertferuy  qu’à  genouxj 
& c’eft  mefme  chofe  de  s’affeoir  dé- 


liant luy  que  de  demeurer  debout 
entre  nous , & cccy  n’eft  permis 
^ G ij 
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qu’aux  grands  pcrfonnagcs  : On  Iüy| 
fai<5t  la  créance  de  ce  qu’on  luy  met! 
deuant  apres  qu’il  a beu  & mangé,  i 
Il  a pour  fes  armes  vn  hoyau, 
deux  d^rds.  Il  mené  pour*  fa  gardef 
deux  cents  chiens  aucc  luy.  ’ 

Les  habrtans  de  ce  pays  viuent  de  : 
chair,  de  ris,  de  poilTon, millet  & def 
certaine  huillc  de  Sufiman.  Ils  fontl 
alTcz  couragcuxjôc  furmoncent  lcSj| 
cheuauxàla  courjfcrlls  efpoufcnt  au- 1 
tant  de  fem  thés  que  bon  leur  fem-  : 
blc.  En  quelques  cndroiâ:s  decefte  > 
Monarchie, principaletncnt  au  Roy- 
aumes de  Butue,  ils  brillent  du  fient  > 
au  lieu  de  bois.  ,> 

De  Monomotapa  nous  fifmcs 
voyage  au  Royaume  de  C o v g O.  ' 
Ce  pays  s’eftend  depuis  le  Cap  de  . 
fainc^le  Catherine , qui  eft  à deux  de-  C 
grcz&.demy  loing  de l’Equinoâial,  \ 
en  cirant  vers  le  Midy  iufques  au  Cap  , 
de  Ledo,  il  a pour  bornes  du  cofte  ^ 


Seigneur  ’BrançoU  Drach.  loi 
d’Occidcnt  la  mer  Ethiopiquc  : du 
Midyles  montagneidela  Lune  & le 
Cafrcs:duLeuant  la  montagne, d’où 
fortentles  fleüues  qui  .coulent  aux 
foufees  du  Nil , & du  Nord  le  Roy- 
aume de  Bénin. 

lauois  toufiours  ouy  dire  que  ces 
contrées  du  Midy  eftoient  inhabi- 
table, veu  que  Ton  cftirac  que  tout 
ce  qui  cft  fous  la  Zone  torride  eftoic 
tellement  brufte , qu’il  n’y  auoic 
moyen  d y demeurer  en  aucune  for- 
te. Niais  ceux  qui  ont  dit  cela  en  ont 
parlé  autrement  que  la  vérité  ne  por- 
te , puis  qu’y  ayans  cfté  nous  auons 
recogneu  le  contraire  ; car  l’air  y eft 
tellement  tempéré  que  l’Hyucr  cft 
fcmblable  à l’Automne  d’Angleter- 
re, fl  bien  qu’ils  ne  changent  point 
d’habillcmens,&nc  cherchent  point 
de  feu  en  cefte  faifon:  les  fommets 
des  montagnes  mcfmcs  font  exem- 
pte d’ vnc  fafeheufe  froidure,  & naef- 

■ - - P 
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me  gcneralement  en  Hyucr  lacha^ 
leur  y cft  plus  grande  qu’en  Efté , à 
caufe  de  la  pluye  qui  y tombe  fans  / 
celTe , principalement  par  l’cfpacc  de 
deux  heures  auantmidy&  apres  :& 
c*cft  celle  chaleur  qui  ell  principale- 
ment infupportable  aux  h^mes  ' 
d’Europe  qui  s y trouucnt.  La^nuiâ: 
y ell  prefque  egallc  au  iour  en 
toute  Tannée  on  ny  remarque  que 
bien  peu  de  difFçrcnce  i ils  ont  leur  , 
Hyucr  lors  quçnousauonslc  Prin- 
temps , il  commence  le  quinzicfmc 
de  Mars  de  melme,que  TEllc  furie 
milieu  du  mois  de  Septembre,  Les  ^ 
pluyes  y continuent  Tcfpace  de  cinq  ^ 
mois , à fçauoir  Âuril , May  , luin, 
ïuillet, Aoull  :Ony  voidguiereen 
tout  ce  temps-  làdeiours  clairs  &:  fe- 
rains,  & les  pluyes  tombentà  fi  grof  \ 
fes  gouttes  que  c’eft  prefque  mer- 
ueille  , toute  Thumeur  cftant  con- 
fuméeparlesporresdelâ  tcrrçfeiche . n 
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& aride.  L’Eftéy  eft  au  contraire  cx- 
trcmcmcntfcc,&il  arriuc  bien  peu 
fouuenc  durant  ccftc  faifon  quil  y 
plcuuc  ; De  là  vient  que  les  riuieres 
fc  rcmplilTent  d’vtic  eau  cfpaiffe  &c 
bourbeufc^^ôc  s’eftendantfur  la  terre 
luy  communiquent;  cefte  humeur 
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Én  la  Prouincc  de  Pamba  qui  eft 
'au  RoyaumcdcGougoony  trouuc 
pluficurs  ElephanSjà  caufe  de  la 
grande  quantité  de  forefts  & de  ri- 
uicrcsdoncil  eft  plein.  Ces  Elephans 
' font  grands  au  poftible  , veu  qu’ils 
croilTent  iufques  àla  moitié  de  l,cur 
aage,&  viuent  ordinairement  cent 
cinquante  ans. 

Ceux  qui  ont  efté  veus  en  noftre 
Europe  eftoient  plus  petits  , pour  cc 
qu’on  Icsauoit  amenez  cncorçs  trop 


icunes* 


La  grandeur  de  ces  beftes  peut 
cftre  cogneue  par  leurs  jdents  qu’on 

G üij 
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^ ramaflecs  , dont  (Quelques- vncs-oni 

cftctrouuéçsdti  poids  de  deux  cents 
îiures, 

Au  langage  de  Cougo  la  dent  de 

l’Elephant  cft  appelléc  Merc  Man- 
zao,  les  ieuncs  Eiephans  font  nom- 
mez Moana  Manzo.  Ilsnontpaslcs 
pareilles  moins  grandes  que  les  plus 
grandes  targues  des  Turcs , les  plus 
grands  les  ont  longues  de  fix  pieds 
çn  fornic  d’œuf,  & elles  vont  en  s’ap- 
pointant vers  l’cfpaulc  : auec  lemou- 
uemcirt  4c  leurs  aureillcs  & de  leurs 
queues  ils  chaifent  les  moufehes , de 
mcfniç  qu’ils  les  tuent,  ainfi  quelles 
fe  repofent  fur  eux,  en  ridans  &ra- 
maifant  leur  peau.  Ils  ont  les  poils 
de  la  queue  fort  cfpais , femblables 
à de  petits  ioncs  noirs  & luifans , & 
ceux  des  içunes  font  beaucoup  plus 
beaux  $c  plus  forts,  & de  plusgrands 
prix. 

Veriiablcment  les  anciens  n’ont 


Seigneur  FrançouDrÀch.  io| 

pas  cognçu  la  nature  dcsElephans, 
lors  qu’ils  ont  dit  qu’il  ne  pouuoicnt 
plier  le  iarret,  & que  pour  cefte  caufe 
ils  s alloient  appuyer  contre  quelquç 
arbres  pour  dormir,  & par  ce  moyen 
rendoient  faciles  à prendrciCar  les 
Holandois  & nos  Angloisontvcu 
que  la  cHofe  alloit  autrement , veu 
qu 'ils  montent  mefmcs  fur  les  arbres 
en  leuans  les  deux  cuilTcs  pour  pren- 
dre des  feuilles , ou  des  branches,  ou 
bien  ils  fe  bailTcnt  aifémét  lofs  qu’ils 
veulent  boire  en  quelque  lieu  qui  eft 
bas , ce  qu’ils  ne  pourroient  faire  s’ils 
cftoientpriucz  de  ioin turcs. 

CcftèProuinccaauili  des  Tygres 
delamefmeforraequenous  en  auôs 
veus  au  parc  de  noftre  feue  maiftref- 
fc  la  Royne  d’Angleterre.  Ces  beftes 
n’attaquent  iamaislcs  homes  blancs, 
mais  elles  fe  ruent  fouuent  fur  les 
noirs , tellement  que  quclqucsfois 
trpuuans  deux  homes  ,1’vn  blanc  Sc 


i © é J^oyage  de  t Wufïre 

lautrcnoir  qui  dorment  l’vn  prcsdç 
l’autre , ces  animaux  vont  de  furie 
contre  le  noir,  fans  offçnccrlc  blanc 
en  aucune  forte. 

Lors  que  la  faim  les  prefTe  ils  atta- 
quent les  bettes  domettiqucs  quand 
ils  en  crouuent  par  la  campagne  r ceux. 
de  Cougo  les  appellent  Engoi,  &: 
tiennent  que  les  aittelcs  de  ccft  ani- 
mallonc  venimcufes , & que  fi  ion  en 
mange  on  en  meurt  tout  furieux. 

Là  mcfme  nous  vifmes  vn  animal 
que  ces  peuples  nomment  Zebre,  qui 
ctt  toutfernblable  à vn  mulet, exce- 
pté qu’il  engendre:  Au rctteladilpo- 
fition  de  fon  poil  ett  mcrucilleufe, 
car  depuis  i’cfpine  du  dos  iufques  au 
ventre  il  y a des  lignes  de  trois  cou- 
leurs , c’eft  à fçauok  blanches , noires, 
&iauncs,le  tout  ettarit  difpofé  auec  , 
vue  iufte  proportion , & charque 
bande  ettant  de  la  largeur  de  trois 
doigts.  Ces  animaux  fe  multiplient 
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àbonefcicntcn  cc  pays,  parce  qu’ils 
font  des  faons  toutes  les  années:  Ils 
font  tous  (âuuages , & viftes  tout  ce 
quifepeut. 

Cefte  beftç  cftant  appriuoifée* 
pourroit  feruirau  licudcchcual  aux 
guerres,  portant  & tirant  les  bom- 
mes  à la  charges  , afin  Ion  voye 
comme  Dieu  a^ourueu  en  chofes 


necelTaires. 

Mais  d’autant  que  ce  pays  manque 
que  de  Cheuaux,  & quelÂ  habitans 
ignorent  l’art  de  domeftiquer  la  Zé- 
bré, & ne  fçauent  feferuir  de  bœufs, 
combien  qu’il  y enaye  beaucoup  en 
ces  contréesiles  hommes  font  l’office 
desbeftes,veu  qu’eftans  dlfporcz  aux 
coins  des  rues  ou  des  chemins,ils  por- 
tent les  lidiercs  ou  les  chaires  : , à rai- 
fon  dequoy  ceux  qui  ont  befoin  de 
faire  diligence  en  quelque  voyage, 
changent  fouuent  de  gensi  qui  les 
pQttent  ,,&'par  cc  moyen  defpcf- 
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chcntlechcmin  qu’ils  ont  à faire.  ^ 
On  y trouuc  cncorcs  d’autres  be- 
ttes,dont  les  vncs  font  de  la  gran- 
deurd’vn  boeuf,  les  autres  plus  peti- 
tes,qu’ils  nomment  Empalangcs, 
puis  des  Beuffles  fâuuagcs, des  Loups 
qui  Tentent  de  fort  loing , &quiay-  > 
ment  extrêmement  certaine  buillc 
que  l’otiredcs  Palmiers;Ony  trou- 
ueauffides  Renards, des  Cerfs, des 
Cheureux , des  Conils  & Lièvres  en 
grand  nom  bre , pource  qu’on  ne  les 
pourfuit  pas  iufqucs  à la  mort  en 
chaflâHteomme  en  noftfe  Europe. 

lis  ont  auffi  grand  nombre  de  Ci- 
uettes  qu’ils  appriuoifent  , pour 
amaller  la  bonne  odeur  qui  fort  de  ' 
ceft  c bette , qui  leur  eft  mcrueilleufe- 
ment  agréable. 

1 1 y a diuerfes  fortes  de  Serpents  & ■ 
V ipcrcs,qui  ont  quclqucsfois  vingt- 
cinq  pieds  de  longueur,  & cinq  de  ' 
Jargcqr , & ont  le  vétre  fort  large , de 
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mcfitic  que  1 ouucrturc  de  la  gueule^ 
qui  efl:  telle  qu’ils  deuorciit  vn  Cerf 
ouvn  autre  animal  de  pareille  gran- 
deur : Ils  viucnt  aufli  bien  fur  la  terre 
que  dans  l’eau  ; lors  qu’ds  font  bien 
faouls  ils  s’çndormcnjc  aifement , ôc 
lors  les  habitansles  tuent , & fc  nour- 
riffenc  de  leur  chair,  qu’ils  trouucnc 
meilleure  que  celle  de  la  volaille. 

Au  refte  il  y a des  V iperes  qui  ont 
vn  venim  fi  puiflant,qu’ainfiqu  cUcs 
ont  mordu  quclqu  vn  il  meurt  dans 
vingt-quatre  heures. 

On  y void  encores  des  animaux 
de  la  hauteur  d*vn  Belier , qui  (ont 
aillez  comme  Dragons  , ont  vne 
queuë,vnlongbec,&  pluficurs  rangs 
de  dents , ils  viucnt  de  chair  crcüc, 
n’ont  que  deux  pieds,  & ont  la  peau 
roufle  & bigarrée  de  verd  & de  bleu* 
Là  mcfmc  s’y  voyent  des  Camé- 
léons. 
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Dauantagc  ils  ont  grande  quan tî^ 
te  de  Poulies  & Cocqs  d’Inde , de 
Paons,  d’Oyes, Canards,  & Perdrix 
priuces&f?uuagcs,Paifans,Pigcons, 
Tourtres  ; Aigles,  Faucons,Efpcr- 
uicrsôc  Peliicans. 

Ce  pays  abonde,  encorcs  en  Perro- 
quets verdâ  & gris  5 & il  y a aufli  vn 
grand  nombre  d’oyicaux  rouges  qui 
ibnt  fort  beaux, & ne  font  guierc  dif- 
ferents des  PhcnicoptcresouFlam- 
bardsî  On  y void  aufli  forts  cfpecc  s 
de  petits  oy  féaux  qui  chantent  com- 
mç  ceux  que  nous  auons  veuen  Ca- 
naric. 

CcfteProuince  nourrit  beaucoup  de  / 
fortes  de  Singes , dont  quelques- vns 
font  mille  badineries  & batclages, 
voulans  imiter  les  hommejs  qu’ils 
voyenc.  ^ 

Les  peuples  de  ce  pays  font  noirs,  \ 
combien  que  quelques  fèinmcd’cn- 
cr’euxtirçnt  furie iauae  .*  elles  ont* 
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pour  la  plus- part  des  chcucux  noirs 
ou  roux.  Les  homes  font  de  moyen- 
ne taille,  & tous  y ont  la  prunelle  de 
l’œil  de  diuerfes  couleurs,  noire  &d<? 
la  couleur  de  la  mer  rieur  lèvres  font 
groifes,  mais  non  tant  que  celles  des 
nabitans  de  Nubie  , & des  autres 
Negrcs  ; Leurs  vifages  aufli  font  dif- 
férends, veu  qu’il  y en  a qui  font 
maigres  , d’autres  qui  font  gras , ôc 
d’autres  qui  font  entre  deux,&  qui 
different  aucunement  des  autres  Ne- 
grcs , qui  font  du  to)it  laids  & def- 
agrcables.  Ceux  delà  Proüinccdc 
Pamba  font  (i  forts,  qu’ils  couperont 
vn  efclauc  par  le  milieu  , & tranche- 
ront la  tefte  toute  nette  a vn  bœuf 
d’vnféulcoup. 

Ils  découpent  les  branches  des  ar- 
bres appeliez  Ogegues,  & en  font  des 
hayes , & pareillement  des  allées,  & 
des  tonnes  pour  fe  mettre  à couucrt 
du  Soleil.  “ 
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lU  portenc  auffidclaTamardind 
en  la  bouche  pour  fc  garder  d’alte- 
ration* , 

Leurs  mairotiS  font  baffes  & eftroi- 
tcs&  nonà faute  de  matières, mais 
àcaufe  du  peu  d’induftric  des  habi- 
tans  qui  ne  fçauent  nullement  baftir> 
n’y  ayant  entfeux  ny  Charpentiers, 
ne  Maffons  quileur  fçaehent  dreffer 
des  maifons  telles  qu’ils  en  pour-» 
roient  faire. 

Ils  vient  de  Coquilles^aulieu  d or 
& de  monnoye , & fonç  aucc  cela 
tous  leurs  trafBcs. 

Iis  nous  difoient  que  les  Infulaircs 
de  la  riuiere  de  2air  e ont^autrefois  d ë 
grolfes  gucrrescontre  ccuxdcCou- 
go,Ôe:  combattoient  fur  desbatteaux 
qu’ils  font  du  tronc  d vn  arbre  creu- 
fé.  C’eft  arbre  cft  nommé  Licôde,  ôc 
,eft  quelquesfois  fi  gros  que  deux  oü 
trois  ho  mmes,  voire  dauan  tage  n e le 
peuuenc  embraifer , tellement  que 


SeigneurVrdnçois  Drach.  1 1 5 

bien  fouucnc  vn  b^ttçau  faid  des 
plus  grands  & gros,  fera  capable  de 
tenir  deux  cens  hommes?  Ils  font 
aller  ces  batteaux  aüec  vne  grande 
roideur, chacun  tient lauiron&  l’arc, 
& lorsqu’iil  eft  queftiondccomba- 
trcils  laiifent  l'auiron,  Ôcfc  feruent 
de  leurs  arcs  contre  leurs  ennemis. 

Qi^n  àceux  de  rifle  de  L O an^ 
D ijils  fontîa  pefehe  de  leurs  coquih 
les  en  telle  forte. 

Q^lques  femmes  defeendent  du 
riuagcquelqucpeudaîisla  mcr,ôc  en 
tirent  certains  panniers  plains  de  fa- 
ble & les  mettent  en  terre,  &oftcnc 
le  fable  des -coquilles  qui  font  fort 
menuces  & de  diucr  fes  façons,car  il  y 
en  a de  mafles  de  femelles, qui  fônt 
déplus  belle  couleurs,  & plus  agréa- 
bles à la  vcuc.  T outes  chofcss’ache- 
ptent  auec  ces  coquilles, mefmes  l’or, 
l’argent,  & les  viures  : Au  reftç  non 
feulement  on oft 6 l’vfagc delà  mon^ 
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noy  c d‘or  ou  de  quelque aut rc  métal 
en  ce  Royaume  , mais  encorcs  en 
d’autres  endroits  d’Afrique,  & au 
Rôyàume  de  la,Chine,&  en  quel- 
ques lieux  des  I ndes:  car  en  Ethiopie 
on  dounc  dupoiurcau  lieu  de  l’or, 
ou  dé  l’argent  monnoyc  ;&  au  Roy- 
aume dcTombude  près  la  riuierc  de 
•Sènega,  on  donne  des  coquilles  de 
la  mer. 

Ces  Infulaircs  ont  des  vailTcaux 
fài(âs  de  palmier  ou  de  noyer  d’Inde, 
quivontàvoilcs  & àrames:Ilsfonc 
tellement  experts  à bien  nager,  que 
le  plus  fouuentils  palTcnt  tout  le  dc- 
ftroid  à la  nage  pour  aller  en  terre 
, ferme. 

Kdais  pour  parler*  généralement 
desepuftumes  des  Cougcois,ils  tien- 
nent 'beaucoup  de  celles  des  autres 
Negres,aumoiris  de  ceux  qui  font 
leurs  voifins  ; Ils  verfent  touliours 
quelque  goutte  du  pot  auant  qu’ils 
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fc  mettent  à boire.  *1 

Ils  ne  boiucnuamaisen  difnant, 
mais  apres  le  rcpasilsfcdefaltctenta 
bon  efeient  aued  de  l’eau , ou  du  via 
de  paumier  , ou  de  l’eau  mcflcc  de 

miel.  ^ 

Lors  qu’ils  fe  rencontrent  le  matin, 
ou  fur  le  foir , ils  fe  Calüent , & quand 
ils  trouuent  quelqu  vn  qui  tientrang 
cntr’cuXjils  en  font  de  mefmc.  Ec 
quand  ils  vculêt  honorer  quelqu  va 
ils  fc  mettent  à genoux,  & battent 
des  mains  , demeurans  en  cet  cftac 
iufques  à ce  que  l’autre  rendela  falü- 
tation  auec  ces  paroles,  Vme,ff*io,fuioy 
aueclcfqucUesils  fe  fouhaittent  du 
bon- heur. 

Ils  defrobent  volontiers  aux  eftran- 
gers,  mais  ils  n’vfcnt  guicrcs  de  lar- 
cin parmy  eux. 

Les  femmes  y font  du  toutad- 
donnèes  à faire  l’amour , principale- 
ment aucc  les  eftrangcrs,  fans  fc  fou- 
H il 
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cier  nullement  de  leur  réputation, 
pQurueu  qu  elles  fatîsfaflcnt  à leur 
defir. 

Les  femmes  & les  hommes  vont 
cfgallement.,à  tefte  nue , ayans  les 
cheueux  gentiment  licz,&  toutes- 
fois  courts. 

Q^lqucs-vns  portent  des  cliap- 
peaux  d’efcorces  d arbres , ou  bien 
raidis  de  noix  d’Inde. 

Q^lques-vns  portent  auffi  de 
gros  troiTeaux  de  plumes  attachez 
à leurs  cheueux  auec  des  fils  de  fer.  Il 
y a beaucoup  aufiitant  d’hommes 
que  femmes  qui  portent  des  pen- 
dans  d’oreille  fort  pefans. 

Leurs  habits  font  prcfquc  tous  de 
natte  faidlc  de  l’efcorcc  des  arbres  &c 
rouge.  Ils  mettent  fur  CCS  nattes  des 
peaux  de  Singes,  d’autres  animaux: 
Plufieurs  portent  des  ceintures  de 
cuiurc,  de  buflc,&  quelqucs-vnes  de 
cescsiacures  font  large  de  deux  ou 
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trois'piéds  , voired’auantagc  : beau- 
coup de  tes  femmes  ceignent  leurs 
cuides de  gràdds  anneaux  de  fer , dç 
cuiurcou  d’eftaih  j&les  bouts  font 
tellement  ynis  crtfcmble  que  l’on  ne 
fçauroit  prcfque  dire  comment  elles 
les  ont  peu  mettre  en  cefte  forte.  Il  y 
a mefme  quelques  hommes  qui  fc 
plaifcnt  d’aller  dênscfme  elles.' 

Ils  couchent  fur  dès  narres  à terre, 
& mangent  diuers  ftuiâis , &-pareïl- 
lement  du  poilTon  Se  de  la  chairjfans 
mettre  ces  chofes  feparement , veu 
qu’ils  les  ictrent  toutes  dans  vnrncf- 
meplar.  ■ 

Les  principaux  d’éritf  eux  îfiàni 
gent  prefquc  ordinairement  fculs 
eftandus  fur  la  natte.  ■ e n 

Ilsvfentdc  tàmbours  eftroits  par 
le  bas  Se  larges  en  haut , & dcs  Éüftcs 
fai(^G  de  dents  d’Elcphant. 

Ccc^rfe  pratique  volontiers  pou? 
la  plus-part  entre  ceux  qui  demeu- 
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rcnt  ^xchamps,  combien  qu  il  y ait 
des  chofes  donc  on  n vfc  dans  les  vil- 
les,ou  l’on  vit  toutesfoi|i#ucc  plus  de 
ciuilitéjde  dclicateffe  & de  délices. 

Leshabitans  dcÇougq  font  talon- 
neur à leurs  RoySjcn  balayans'foi- 
gneufement  touslcs  c henains  par  Icf- 
quels  ils  doiuC'ntspalTcr.J’ay  dit  que 
les  hommes  alloienç  yeftus  de  natte, 
mais  maintenant  ils  imitent  les  Por-' 
tugais  : Et  quant  aux  femmes  elles 
ont  trois  iuppes  l’vne  fur  l’autre, cha- 
que iuppc  à fa  ceinture, la  plus  baf- 
fe bat  iufqucs  aux  talons , la  fécondé 
îufque  s aux  genoux , & la  troillcfmc 
iufqucs  aux  euifles,^  partant  au  lieu 
de  bords  il  y a des  houppes  de  diuer- 
fes  couleurs.  Elles  (èconurent  pardc- 
nant  iufques  à la  çein  turc  d ’ vn  voile, 
par  derrière  d’vn  pet.it  mantcau,&  le 
tout  eft  fai(5t  de  fuciUes  de  Palmier: 
jÇllescouurcnt  leur  tefte  de  quelque 
bonnet  à la  façon  des  hommes , 5c 
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bnt'Ie  vifagc  dcfcquacrt. 

Ilcft  yray  que  Içs  femmes  de  baflc 
qualité  & cfclaucs  n’oncrien  defeou- 
uert  que  les  ïambes. 

Mâis  aufli  noujauons  veu  que  les 
femmes’ de  grande  qualité  tafehent 
de  s’habiller  aulTi  à la  Port;ug;^ife, 
portons ,fiir  la  telle  des  bonnets  de 
velours  auec  de  là  picrreric  , & des 
chaifncs  d’or , mais  les  autres  fuiuenc 
l’ancieiine  couftume. 

Le  Roy  mange  à la  Pottugaife, 
rend  la  luftice  en  publicians  grande 
formalité  de  procez,vcu  que  toutes, 
chofesibnt  débattues  deuantluy  en 
peu  de  paroles. 

Les  Courtifans  de  ce  pays  vfent  de 
fluftes,,au  fondefqucllcs  ils  danfent 
la  Morefquc  auec  grauitc  & caden- 
ce,d’ vue  gentil®  difpofition  & d vne 
façon  agréable. 

Tous  fçauent  les  vertus  de  plu- 
lieurs  herbes , tellcmêt  qu’en  ce  pays 
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çhacutiefl:  Mcdccinàfoy-mcfrnc& 
fon  Chirurgien  : ilsguariiTentlafic- 
vreauccduboisdc  Sandâlpuluerifé, 
&lemaldctcfl;eens’ouurantlavci- 
nc.’ilsfc  purgent  paV le  moyen  d’vnc 
certaine  poudre  faide  de  l’efcorcc 
<Jc  quelques  arbres. 

Apres  que  nous  auons  veu  les  di* 
uerfes  maniérés  & façons  de  viurc  de . 
CCS  Afriquains  Méridionaux , nous 
remontafmes  parla  mer  Rougciuf- 
quGs  aux  Eftats  du  Turc  , puis  def^ 
cendifmcs  en  Arabie  pour  appren- 
dre là  façon  & nianicrc  de  viure  des 
Arabes  , qui  peuplent  prcfqac  au- 
lourd  huy  les  deux  tiers  de  l’Afrique, 
& beaucoup  de  pays  d’Afie  , nous 

confiderafmes  ceigcns-là  qui  ont  la 
couleur  foij:'t  bruhç:aureftc  fort  fut  • 
tils  & fuperfHticux,  fort  addônncz 
au  trafîic,  defireux  dé  vengeance  ôc 
de  trouble, aimant  fort  les  nouueau- 
îez  & les  çhangemens  des  affaires. 
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Ils  font  prefque  tous  grands  vo- 
leurs,& donnent  beaucoup  de  peine 
aux  voyageurs.  Ils  ont  plus  de  rufe 
& d’induftric  que  de  force  : Ils  com- 
battent iàns  ordre,  &feconfiansen 
leur  grand  nofnbre , ils  attaquent 
leurs  ennemis  de  plufieurs  coftez, 
iufques  à ce  qu’ils  les  rompent;  ôc 
lors  que  leurs  ennemis  les  affail- 
lentilsfontaulfi  toft  cfpars  çà  & la,&: 
s’cnfuyentquclquesfoisauecvnc  lé- 
gèreté merueilleufe. 

Ils  font  extrêmement  addonnez 
aux  femmes  , & en  efpoufent  plu- 
fieurs, & u’enlaiifcnt  Ibrtir  aucune 
en  public  qui  n ait  la  face  couuerte. 

Plufieurs  d’eux  fe  tiennent  fous  des 
Palmiers  ou  rochers,  & en  des  mai- 
fons  qui  font  fous  terre. 

Ils  vont  à demy  nuds,  & portent 
des  manteaux  5c  des  chaulTes  îegeres. 

Leurs  armes  font  des  arcs  5c  des 
ïlefchcs , &c  des  dards  fort  longs. 
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Ceux  qui  vont  par  T Arabie  defer- 
te  fe  conduifent  à caufe  des  Tablons 
par  les  Eftoilles,&  il  n y faid  pas  bon 
voyager  fans  eftre  bien  accompagne 
à caule  des  voleurs  Arabes , & auec 
cela  il  faut  auoir  des  viures  pour 
beaucoup  de  tours. 

Ceux  de  la  Petréc  viuent  pour  la 
plus-  part  de  dattes , qui  font  la  meil- 
leure & plus  commune  viande  qu’ils 
ayant. 

Sur  le  bord  delà  mer  Rouge  ils 
fallent&feichcnt  au  Soleil  vnc  gran- 
de quantité  de  poilTons , qui  fe  gar- 
dent longu  emen  t. 

En  r Arabie  heur  eufe  il  y a beau- 
coup de  gens  quis’âmufent  apres  le 
beftâil , les  autres  s’addonnentàla 
marchandife. 

Les  Yiays  Arabc$|  logent  fouf  des 
tentes , ôc  ceux  qui  fe  tiennent  aux 
villes  font  appeliez  flores  : ils  viuent 
ordinairement  de  ppiffons  cuitsfous 
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la  braizc,rhuille  cft  rnc  de  leurs  déli- 
ces , le  thtefor  de  ceux-  cy  confiftc  en 
Chameaux,  en  quelques  cheuaux  & 
en  leurs  armes  qu’ils  UifTent  pour  hé- 
ritage J ils  ne  ferrent  point  leurs  che- 
uaux, & vfent  de  Telles  fort  Icgeres, 
ils  ont  grande  opinion  de  Icür  No- 
blclTe , & fe  difent  tous  nobles. 

Pendant  que  nous  citions  en  ce 
pays,  ôc  principalement  en  h Arabie 
heureufe  ,qui  eft  en  forme  de  pref- 
que  Ifle , entre  les  golfes  d’Arabie  Sc 
' de  Pcrfejnousdefirafmcsvoirla  ville 
de  la  Meque  qui  eft  en  cefte  Prouin- 
cc,la  Meque  en  laquelle  nafquit  Ma- 
liomct.nousallafmPes  donc  vifiter  ce 
lieu  qui  nous  fembla  aiTcz  agréable, 
mais  enferme'  entre  des  montagnes 
& des  dcferts,&fans  aucunes  murail- 
les. Il  y a presdcltix  millcmaifons  cn 
la  Mcqucjôctous  les  ans  on  void  trois 
cârauancsqui  partent  du  Caire, de 
Damas  des  Indes,  & f en  vontà  la 
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Mecque  pardeuotion  en  rhonneur 
de  Mahomet  qui  y cft  né:  Puis  delà 
sacheminentà  Médine  ou  eft  Icfc- 
pulchre  de  ce  faux  Prophète,  qui 
nous  fut  moftre  fufpcnduë  en  l’air, 
à ràifon  de  quatre  pierre  d’aymant 
qui  le  fouftiennent  par  leur  vertu, 
pourcc  quïl  eft  de  fer,  & fontero-  ^ 
au  hmplc  peuple  que  ce  fepulcre  le 
tient  tout  feul  (ans  appuy  par  vn  mi- 
racle, cachant  la  malice  qui  paroift 
en  ce  qu’il  eft  fufpendu  par  la  force 
dcl’aymantqüi  attirelcfcrt. 

Auparauant  que  de  pcnetrerplus 
auant  dans  le  pays  du  Turc  nousal- 
lafmes  trouuer  le  golfe  Pcrfique,  & 
nous  embarquans  deflus, apres  quel- 
ques iournées  nousvoyagcafmes  iuf- 
ques  en  Malabar  , qui  eft  vn  grand 
pays,  contenant  forces  Royaumes, 
&le  principal  où  nous  fufmesfùtau 
Royaume  de  Calicut , cfloigné  de 
vingt- vinq  lieues  du  cofté  de  lamer,* 
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En  ce  Royaume  il  y a vn  Roy  que  les 
habitans  appellent  Zamorin  , qui 
veut  dire  Empereur  ,fuiuantlecom- 
mandement  de  Pereymal  Roy  de 
tout  le  Malabar  : nous  dGmeurafmcs 
quelque  temps  en  ce  pays  pour  co^ 
gnoillrelc  naturel  tant  dupàys  qu« 
de  fçs  peuples. 

Ce  Royaume  de  C ALI  c V T cfl 
plus  long  que  large , veu  que  fa  lo ri- 
gueur eft  de  ving-einq  lieues  , & fi 
largeur  n’en  à pas  dix. 

La  ville  capitale  du  fejour  du  Roy , 
fe nomme Capocatc,  dont  les  mai- 
fons  font  fort  baffes  & de  mauuaifs 


afiiette , pourec  que  l’on  trouue  l’eau 
fi  toft  qu’on  a fouy  cinq  pieds  auant 
en  terre,  de  forte  qu’on  n’en  fçauroit 
ietter  des  fondements  guieres  pro- 
fonds;brcfia  hauteur  de  ces  maifons 
eft  efgallé  à cÿlc  des  d’vn  homme 
qui  eftàcheuïu,  âc  les  plus  eftimées 
ns  font  pas  de  vingt  efeus,  Ôc  les  nu- 
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très  ne  fç  vendent  que  deux  efeus. 

Ce  paysproduio:  force  poiurc,  la 
tige  duquel  cft  foiblc,  & nefe  peut 
tenir  droi6le,ainsellea  befoin  d’ef- 
chalats  con\me  la  vigne. 

Il  reiTemblc  en  cela  au  lierre  qui 
s’aduancc  en  croifTant  ,!&  fi  toft  qu’il 
fepeutioindre  à vn  arbre  voifîn,  il 
l’embraffe  & fe  lie  auec  luy.  Cet  ar- 
bre , ou  pluftoft  arbrifleau  , a plu- 
fieurs  rameaux  longs  de  deux  ou 
trois  efpans. 

Scs  feuilles  font  comme  celles  d Vn 
paumicr  d’AfTyric , finonque  celles 
cy  font  vn  peu  plus  cfpaiucs  & plus 
groffes,  & ont  de  petites  veines  à tra- 
uers.  En  chafque  plante  on  y void  fix 
gtappes  pendantes  longues  d’vn 
pied , &:  ces  grappes  ont  la  couleur 
lemblable  à des  raifins  qui  ne  font 
pas  murs  : on  les  cueille  au  mois 
d’Oâ:obre  & de  Nouembre  , lors 
qu’ih  tirent  encore  fur  le  verd , & og 
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les  mec  fcichcr  au  Soleil  fur  des  nat- 
tes ou  couuer  cures  de  ion  es , & ea 
trois  iours  le  grain  deuient  noir  ainfi 
qu’on  l’apporte  par  deçà. 

Au  relie  on  ne  le  taille  point , & 
l’on  n’a  nul  befoing  de  le  cultiuer , 
d’autant  quelatcrrcleproduiiSt  fans 
y main  mettre. 

Ce  pays  pôrte  auffi  du  gingem- 
bre , qui  cft  vnc  racine  qui  n’eft  pro- 
fonde pour  le  plus  que  de  'trois  ou 
quatre  efpans  en  façon  de  rofeaus. 
ô^ndon  arrache  le  gingembre  on 
lailTc  vn  entre  deux  de  nœuds  de- 
dans la  folfe  dont  on  là  arrache , Se 
l’on  couure  de  terre  la  racine  ou  iâ 
femcnce , & l’année  d’apres  on  ca 
cueille  le  fruiâ: , c’eft  à fçauoir  du 
gingembre. 

Les  çouftumcs  des  peuples  de  ce 
pays  font  eftrangcs. 

Q^nd  le  Roy  de  Calicut  veut 
prenne  ^mme,  il  n’a  point  de  cou- 
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ftumcdc  coucher  aucc  elle  qu  apres 
quelle  a efte  depucelec  par  le  plus 
honorable  de  tous  les  Preftres,&le 
Roy  donne  pour  ce  beaucoup  qu’il 
ùiÛ  cinq  cens  efeus. 

Qi^nd  il  veut  prendre  fa  réfection 
il fe couche  parterre  fans  couuerturc 
ny  tapis , & a au  tour  deluy  des  Ere- 
ftres  qui  alliftent  à Ibii  difncr  oii 
foupper  J ôc  n’approchent  deluy  que 
de  quatje  pas , efeoutans  auec  reue- 
ren  ce  les  par  oies  du  Roy. 

Apres  le  Roy  les  plus  honorables 
fondes  Preftres,’&  apres  eux  les  Noi- 
rcs,  qui  font  en  eux  mcfme  eftime 
par  delà  que  les  Gentils-hommes  en 
CCS  contrées. 

Le  tiers  ordre  cR  des  artifans  & 
gens  de  meftier.  Les  nobles  de  Cali- 
cut  peuuent  porter  l’cfpée , le  bou- 
clieç,  la  pique  ou  halcbardc  quand  ils 
fortent  dehors. 


Le  Roy  & la  Roync  neportent  des 
' . habits 
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habits  guercs  magnifiques, & lesha» 
bitans  de  la  ville  Royale  font  prefquc 
tous  nuds,n*ayansqu’vn  petit  t iffu  de 
coton  deuantles  parties  honteufes. 

Qtwnd  le  Roy  va  dehors  pour 
-chaffer  ou  pour  autre  cliOfe,  les  Prr- 
ftres  gardent  là  Roy  ne  en  fa  maifon. 
Les  Gentils-hommes  & marchands 
viuentàla  façon  qui  s’enfuit  ; S'il.y  a 
quelques  mary  s qui  foient  mariez,  il 
ùrriue  fouuent  qü’ils  changent  de 
femmes  pour  rendre  leur  amitié  plus 
ferme,  &;  quant  aux  ehfans  ils  dè- 
'meurent  à ccluy  qui  en  cft  le  pére^  * 
il  y en  a quelques  autres  qui  ont 
bien  d’autres  façons  dé  faire  , vai 
qu’vne  feifime  cfpOufc  fept  marys , 
qui  couchent  l’vn  apres  l’autre  aùec 
: elle,  & s’iladuient  qu’elle  lok  groilc 
clic  baille  l’enfant  à l’vn  desfepfilcl 
que  bon  luy  fem  blc , ôc  ecftuy  ^ là  né 
Icpcutrefufcr.  * 

il  fecoüehentpar  terre  quand ilâ 
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veulent  prendre  leur  repas , & en  lieu 
de  euillicrsils  ont  des  feuilles  d’arbres. 

Ceux  qui  fuiuent  le  Roy  portent 
en  leur  telle  des  bandes  defoye  tein- 
te en  efcarlatte.  Tous  y lailTent  mer- 
-ueillcufement  croiftre  leurs  cbe^ 


ueux. 

Lesfemmesnc  s’addonnentà  faire 
diofe  que  ce  foie , forsà  fe  parer  & fe 
rendre  le  plus  quelles  peuuent  agréa- 
bles rtellcrncntque  lors  qu’ellcs/or- 
tent  en  la  tue  quoy  quenuid,  elles 
font  changées  d’or  & de  pierreries, 
ven. qu’elles  en  ont  aux  oreilles,  au 
col, aux  brasjôc^ux jambes, & cnco- 
rcs  qui  leur  pendent  lur  la  poiélrine. 

Ils  cfcrluenc  fur  des  feuilles  de  Pal- 


mier aucc  des  plumes  de  fçr , fans  au- 
cune ancre.  Les  foldats  de  ce  pays 
s’appçlknc  Nairçs  : Ceux-cy  cflans 
aagtz  de  lèptans  font  mis; comme  à 
rcrcolle  de  la  guerre  , où  l’on  leur 
cftciid  par  le  moyen  de..:quelqucs 
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hommes  excellcQts  en  cela , les  nerfs 
& les  loin  dures»  lefqucllcs  ils  s'oi- 
crncntbicn  fouucntd’huillc  de  Sefa- 
me,  & par  ce  moyen  ilsacquicrcnc 
vnc  difppfition  prefqu«ncroÿabIc, 
veu  qu  iîs  tournent  & ployent  leurs 
membres  aifément  de  tous  coftez , 
comme  s’ils  n auoient  point  d os. 
Apres  cela  ils  s’exercent  fans  cefTeau 
maniement  des  armes , &:  eftimans 
que  nul  ne  peutdeuenir  excellent  en 
plufieurs  ch©fes»nc s’adonnent  qu’à 
vne  forte  d’armes , félon  qu’ils  fs 
Tentent  plus  difpofcz  : Leurs  armes 
eftoient  autresfois  h picque  , l’arc, 
l’cfpée  & le  bouclier,  mais  depuis  que 
les  Portugais  arriuerent  en  ces  con- 
trées, ils  ont  appris  l’art  de  fondre 
l’artillerie  & de  faire  des  liai  quebufes 
& les  manier , & mclmc  de  faire  tout 
ce  qui  eft  nccclTairc  pour  s’en  feruir,^ 
tellement  que  leur  poudre  cfl:  beau- 
coup meilleure  que  la  noftre  : Us 

““ L4  ^ 
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vont  à la  guerre  tous  nuds, excepté  le 
nombril,n  vfent  ny  de  morion,ny 
dccorfclct. 

Delà  vient qu ils  font  fort  difpofts 
au  combat , & en  toutes  fadions  mi- 
litaires : I Is  fe  prefen  tent  à rennemy  à 
limpourueu,&  s en  efloignent  envn 
inftant  comme  des  Faucons.  Q^nd  ' 
on  croit  qu’ils  (ont  plus  efloignez,  ils 
font  au  dos  de  l’ennemy,  tellement 
qu’il  eft  mal -aifé  dclcsfuyr  & de  les 
fuiurc , veu  qu’ils  ne  font  moins  le- 
gcrs.à  pied  que  lesParthesl’eftoicntà 
cheual.  S’il  eft  befoin  de  venir  aux 
înains  (ce  qu’ils  ne  font  que  par  ne- 
ceftité  ou  par  oecafton  ) ils  frappent 
le  plus  fouuent'de  pointe  ; Ils  portent 
certaines  lames  d’airain  ou  d’argent, 
attachées  à la  poignéede  leur  efpéc, 
ôc  le  fon  de  ces  lames  leur  fert  de 
trompette  ou  tambour  pour  lesani* 
mer  au  combat. 

Il  y a parmy  ces  Naircs  va  autre 
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rang  de  fbldats  qu  on  nome  Amo- 
ques,  qui  àucc  de  grandes  executions 
aufquclles  ils  fc  foubsraettenc  aiicc 
leurs  familles  &pofteritc,  fontpro- 
feilion  de  vanger  les  offcnces  faites 
à leurs  compagnons.  Mais  fi  l’on  tue 
le  Roy  , ils  courent  aucc  tant  de  fu- 
reur à la  vengeance  que  les  plus 
grandsdangers  ne  lespeuuent  arre- 
fter  : A raifon  de  quoy , félon  quclc 
nombre  des  Amoques  eft  grand  ou 
petit,  les  Roys  des  Indes  font  efti- 
mcz  plus  ou  moins  puilfans. 

Ce  qui  augmente  la  richeffe  des 
Naircs , & le  peu  d’eftat  qu’ils  font 
des  dangers , c’eft  qu’ils  n’ont  point 
de  femmes  particulières  : Car  il  y a 
beaucoup  de  fieeles  qu’vn  Pfince  de 
ce  pays  y introduifitla  comdiunautc 
des  femmes. 

Il  faut  adjouftçr  à cela  la  grande 
licence  ou  pluftoft  arrogance  de  ces 
Naires , veu  qu’il  n’çft  permis  au  peu» 
î iij 
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pic  de  s’approcher  d’eux , autrement 
ceux  qui  s’en  approchent  (ont  mal 
traitiez. 

CesNairesenuoyentdeuant  leurs 
feruiteurs  auxdcftoursdcsrües  pour 
^iduertirle  monde  de  leur  venue,  & ' 
faire  que  le  menu  peuple  fe  retire  & 
s’efearte. 

Qœs'  il  efl:  vray  que  les  lanniffai- 
resdeuiennent  courageux  à la  guer- 
re pour  la  liberté  qu’on  leur  donne 
durant  la  paix, les  Naircs  qui  ne  le 
kilTenc  iculcmenc  regarder  aux  hom- 
mes de  balTe  condition  , deuront 
bien  chre  plus  courageux  : C’eft  ce 
qui  faid  qu’ordinaircment  ils  ne  fc 
tiennent  dans  les  villes , mais  dehors, 

. ayans  leurs  maifons  entourées  de  fot 
fez  & de  terre, les  hayesfort  cfpaif- 
fes  àc  de  boccages , aucc  les  chemins  ’ 
tellement  embroüillezl’vn  dans  lau-  ^ 
tre, qu’ils  femblent  des  labirinches. 

QwndleRoydcCalicutcftraort,  • 


Seigneur  FrdnçmDrach. 
fcscnfans  ne  luy  fucccdent  pas  j ainsi 
lefilsde  la  fœurdudeffunadcmcur 
re  Prince  de  Calicnt  jà  caufe , comme 
ils  difent , que  c’cftle  Bramin  & non 
le  Roy  qüia  dcpuccléla  Roync,ioint 
qu’ily  a toufiours  quelquvn  de  ces 
Preftres  auec  la  Roy  ne  pour  li|y  te- 
nir compagnie. 

Ils  vfcnc  de  cefte  iuftice,  que  fi 
quelquvn  a tue  vn  homme  il  eft  em- 
palé tout  vif,&  apres  pendu , mais  s’il 
ne  l’a  que  blclTé  , il  eft  quitte  en 
payant  l’amende  au  P rince. 

Quant  aux  debtes  , le  créancier 
voyant  que  celuy  à qui  il  a preft  é luy 
fatisfaid  feulement  de  parole,  retire 
le  contrad,  &c  prenant  vneefeorec 
verte  de  quclquearbre  s’en  va  pour- 
fuiurcle  debteur,&  1 ayant  atteint, le 
lie  auec  cefte  cfcorcc,lc  coniurant  de 
da  part  de  Bramin  & du  Roy , de  ne 
‘bouger  delà  place  iufques  à ce  qu’il 
ait  fatisfaid:  Celuy  qui  cft^  ainfiad- 


iorè  nè  bouge  de  ce  lieu  qu’ii  ii'aiç 
paye  { car  s’il  raifoic  fem blanc  de  vou- 
loir fuyr,  il  feroit  mis  à mort  fans 
rcmifïion.  ■ j 

Quant  à la  Religion  du  peuple  de 
Calieut  , ils  croyent  vn  Dieu  Créa- 
teur du  Ciel  & de  la  terre,  & la  caufe 
première  de  tout  ce  qui  eft  cnlVni- 
ïiiuers  ; mais  ils  le  font  oilif,  & difent 
que  pour  fe  repofer  , ü a donné  le 
gouuernemcnt  du  monde  au  diable 
qu'ils  dilent  eftre  celefte , afin  qu’il 
foit  lugede  la  terre,  & qu’il puniiTe 
pu  recompenfe  les  hommes  félon 
leurs  allions  & mérites  5 ils  appellent 
ce  Diable  Dcumc(Sé  Dieu Tamerain. 

Le  Roy  de  Calieut  a vn  Oratoire 
en  fon  Palais,  toutfemé  de  figures  de 
diables,  aulïï  dfroyablcs  qu’on  nous 
les  peintpar  deçà,  & non  gucresplus 
grandes  que  des  médaillés  •*  mais  au 
milieu  de  cefte  Chappclle  il  y a vu 
ihiofoc  d’airain  ^ qû  l’on  yoid  alîis  yq 
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diable  de  mcfmc  matière , ayant  fur 
la  telle  vnc  thiare  ou  mittre,ferabla- 
blcà  nos  Euefques.  Ilya  trois  gran- 
des cornes  fiir  celle  thiare , & le  front 
de  l’Idole  en  porte  quatre  ; Il  a la 
gueule  beante  auec  quatre  grolTesôc 
longues  dents  fort  aigues  dechafque 
collé , & le  nez  difforme  & fait  com- 
me lebeedvn  oyfeau,  les  yeux  ellin- 
eelans  & hideux,  la  face  furieufe  &c 
cfpouucntable  , les  doigts  faids"  en 
hamelfon  , ôc  les  pieds  ainfi  que  les 
ergots  dVn  cocq  : ce  diable  tient  cn- 
cores  en  fa  gueule  l’ara c d’vn  hom- 
me, & l’autre  en  mainprellàenfaire 
de  mcfmc. 

Les  Sacrificateurs  qu’ils  nomment 
Bramins , font  obligez  dclauer  tous 
les  matins  d’eau  rôle  & d'autres  li- 
queurs odoreufes  ccmonllrc,  cfpan- 
dans  deuant  luy  forces  odeurs  aro- 
matiques: lors  qu’ils  l’cnccnfent, ils 
feprpftcrnçîic  facrifient  quelque- 
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fois  fur  la  femaiiie  à ccft  Idole.  ' , 

Leur  facrifice  fe  faidl  en  cefte  ma- 
nierCjils  ont  vn  corn  ptoir  faî6t  com-^ 
me vn autel, ayahc  vn  pied&  demy 
dehautcür,deuxpiedsdc  largeur,  & 
près  de  trois  de  longueur , cfpàh-  ' 
dent  deffus  toutes  fortes  de  fleurs  &c 
de  poudres  de  fentcurs. 

Apres  cela  ils  on  t vn  vafe  plein  de 
fang  de  cocq  qu’ils  mettent  fur  les 
charbons  ardans  auec  vn  infinité  de 
chofes  aromatiques  pour  encenfer, 
& prenant  l cncenfoir  ils  enuiron- 
nent  l’autel  en  le  parfumant , & tan- 
dis que  cela,’fc  fai ^ il  y a vne  clochet- 
te d’argent  qui  ne  ceffe  de  fonner.  Ils  - 
couppentla  gorge  au  cocq , dcftinc  - 
pour  le  làcrifice  , aucevn  coufteau 
d’argent , auec  lequel  ils  s’eferiment 
quelque  temps. 

Cependant  que  le  Preftrefaiéf  ce 
facrifice,  il  a les  pieds  & les  bras  enri- 
chis de  pièces  d’argent,  qui  rendent 
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vu  fon  pareilà  ccluy  des  fonnettcs,& 
aucccc  ilavne  bague  quiluy  pend 
au  col  fur  l’cftomach , & c’eft  la  mar- 
que qui  fait  rccognoiftre  le  Bramia 
u’eatre  le  rcfte  du  peuple.  Le  (acrificc 
cftaiit  finy  ,il  prend  du  froumentcn  - 
chacune  de  fcs  mains  & fort  du  tem- 
ple à reculons, tenans  toufiours  fes 
yeux  arreftcz  fur  l’Idole , iufques  à ce 
qu’il  cft  près  d’vn  arbre  qui  eft  hors 
du  pourpriSjSc  lors  il  cfpandle  grain 
qu'il  auoit  entre  les  mains  lefqucllcs 
il  met  fur  fa  tefte,  & rentrant  dans 
l’Oratoire  oftc  rornemêc  de  l’autel. 

LcRoy  ne  prend  iamais  fon  repas 
qu’vn  de  ces  Bramins  n aille  aupara-^ 
uant  offrir  quelques  viandes  au  dia- 
ble , & foudain  qu’il  a difné  ces  P rc- 
ftres  recueillent  le  refte  , & le  vont 
donner  aux  Corneilles. 

Le  Roy  ny  les  principaux  de  la 
ville  noferoient  manger  delà  chair 
fans  la  permiflloH.  des  Btamins , au 
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îicu  que  les  autres  envient  indiffé- 
remment , excepté  que  nul  ne  tou- 
che aux  Vaches. 

Ils  dîrèntencorés  qu’en  ce  pays  ils 
ont  vn  pard  6 general  tous  les  ans  au 
mois  de  Décembre , qui  faid  que  le 
peuple  vient  de  toutes  les  contrées  ôc 
Prouinccs  voihnes  vihter  le  Temple 
de  leur  Idole,  qui  eft  bafty  au  milieu 
d*vH  lac , & où  l’on  void  deux  beaux 
rangs  de  colomncs  , & vne  grande 
lampe  faicc  comme  vn  nauire  pleine 
d’iiuille,pour  cfclaircr  tout  autour. 
Ce  Temple  ed  grand  & ennironné 
,d  arbres.de  toutes  parts, &nul  n’entre 
dans  le  Temple  làns  fe  lauer  dans 
r'cftangj&lors  que  quelques-vns  en- 
trent en  ce  lieu , les  Braminslesarro- 
fent  de Thuillc  de  la  lampe  ,puis  ils  fe 
vont  prefen  ter  au  lacrihce , & ayant 
adoré  & priéle diable  chacun  fc  reti- 
re: Cependant  les  Braminslcurpro- 
méîtentpardon  general  de  leurs  faU'^ 
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tcSj&refpacf  de  trois  iours.  Celiea 
eft  comme  vn  azile  & retrait:?  de 
franehife  à chacun , tellement  qu’oîi 
n’y  oferoit  meffâire  à perfonne , non 
pas  mefme  pourfuiiirc  vn  criminel 
par  iuftice. 

Apres  âUoir  afTez  demeure  en  Ca- 
Iicut,nous  voyagcafmcs  au  pays  de 
Narsinge,&  la  curiosité  de  voir 


ce  pays  & nous  enquérir  des  coutu- 
mes de  ce  Royaume  , nous  y fit  de- 
meurer quelque  temps. 

Nous  vifmes  donc  entre  les  Nar- 
flngicns  que  les  plus  riches  portent 
vn  uy  c ou  hocqueton  afTcz  court,  âc 
portent  fur  leurs  teftes  des  turbans 
de  diuerfes  couleurs  à la  façon  des 
Turcs  ; Le  menu  peuple  pour  tout 
habillement  couufc  fes, parties  hon- 
teufes , & le  refte  du  corps  et  nud. 

Q^nd  le  Roy  4eut  aller  en  guer- 
re il  prend  vnc  robbe  de  coton, & fur 
cefte  robbe  il  porte  vn  manteau  cou- 
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ucrt  & ciirichy  de  petites  fucilles  & 
d’or  : fon  cheual  cft  cftimé  d’vn  prix 
cxceilif , à caufe  du  harnois  qui  cft 
toutcouuert  de  pierreries. 

îles  habitans  de  ce  Royaut^e  ne 
mangent  point  de  pain  , viuenc  de 
riz , de  chair , de  poiiTori , & des  noix 
que  ce  pays  produi(ft. 

Qi^ntàceuxde  Goromandel , s’il 
arriue  que  quelque  année  pafle  iàns 
qu’il  y pleuue , ils  tombent  en  telle 
extrémité  qu’ils  font  eontrainéls  de  , 
vendre  leurs  en  fans  pour  le  reabrou- 
tesfois  cela  ar^ue  prefquc  en  toutes 
les  Indes,  veu  que  les  peresy  vendent 
leurs  enfans  à fort  vil  prix,&  plufieurs. 
fe  vendent  eux-  mefmes. 

Les  Princes  de  ces  lieux  font  beau- 
coup d’eftat  d’âuoir  des  efclaucs  no- 
bles, qui  demeurent  fouucncmarys. 
des  filles  &:  heritiers  des  biens  de  leurs 
maiftres.  ' . 

Quant  à la  Religion  des  Narfin-’ 
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cl^rcfque  fcmblablc  à cel- 
le des  peuples  de  Calicut:carccux-cy 
croyent  premièrement  en  vn  Dieu, 
Seigneurtie  TV niucrs , puis  aux  dia- 
bles autheurs  de  tout  mal,  lefqucls 
ils  honorent  plus  que  le  Créateur  de 
routes  chofes , leur  baftilTant  beau- 
coup de  magnifiques  Temples  pti 
Padoges  bien  tentez  j il  fe  tient  en 
quelques- vns  de  ces  Temples  des 
hommes  qui  ont  charge  du  feruicc 
de  l’Idole,  & en  quelques  autres  des 
femmes  d’amour  quigaignent  aucc 
le  corps  quelque  choie  pour  entrete- 
nir ce  feruice,  & nourrilTent  pluficurs 
petites  filles  pour  le  mefme  meftier. 

O r il  y a tan  t en  ce  pays  que  pref- 
que  en  toutes  les  Indes  deux  forces  de 
gensquigouuerncnt  les  ceremonies 
dé  leur  deccftable Religion,  & ma^^^ 
nien^la  lîmplc  coufcicnce  de  ce  pâü- 
urc  peuple.  Ce  font  les  Balcanes  ôc 
les  Bramanes  ou  Bramins. 
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Quant  aux  Baneancs  qui  font  cii 
grand  nombre  en  ce  pays , combien 
quils  different  en  fcâ:cs,s’acordenÉ 
toutesfois  tous  à ne  faire  meurir  au- 
cune chofe  viuantc , & ne  manger 
que  celle  qui  a efté  tuée.  Ils  gardent 
cccy  (i  eftroidement  qu  ils  rachètent 
les  oy féaux  qu’pn  a pris , & les  remet- 
tent en  liberté. 

• Ils  ne  mangent  ny  naueaux  j ny 
aulx,  & n vient  ny  de  vin,  ny  de  vin- 
aigre,  ny  pareillement  denynape,  ny 
d’ortague  , fortes  de  brcuuages  des 
Indes. 

. î Ils  fe  maitent  par  des  grands  ieuf- 
nes , prenautfeulementle  foir  vn  peu 
defucre  aueedu  laiéb,  & les  plusfu- 
perfticieux  dentre-eux  dcmcurcnc 
quclqucsfois  vingt  iours  fans  njan- 
ger  chofe  que  ce  foin 

Ils  donnentk  boire  de  l’eau  lue- 
crée  aux  oyfeaux  & aux  formis  : & 
mcfmc  en  Gambayenous  auonsveu 


\ J 
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vn  hofpicài  direffè  où  Toîi  a foin  de 
gucrir  les  dy féaux  malades. 

Il  y en  a quelques  vns  d’ëhtreüx 
qui  fc  voyâs  proches  de  la  mort, ont 
de  couftume  de  léguer#  d’autres  cir- 
tainc  partie  de  leurs  bien6,afiir  qufla 
aillent  par  les  defcrt's  6c  Ucnx  efear- 
tez,  prefenter  de  l’eau  aux  paflàns  js 
voyageurs  pour  appaifer  leur  foif. 

Ils  portent  au  col  vn  caillouté  la 
grolTeur  d’vn  oeuf,  auce  certaines  li- 
gne s quifont  tircespar  le  milieu  pçür 
leur  Dieu.  ; r .. 

Ils  appellent  bien  fouuent  certain^ 
autres  de,leutlé<f^e,mais  plus 

rcs  qu’eux,afin  qui  leur  oftent^d^s* 

les  poux  qu’ils  ont.  Si  les  ptendfj^c 
pour  le  nourrir.  ,1  , iis 

Ils  fe  marient  reulemcatvne;fo 
& quand  ils  méùrcnt  leurs  ferh^s 
.font  enterreés  aueG<?U#;Ôfen  enter**  ' 
pas  les  autres  > mai 

bruüe  de  mefoïe  <Juc  les  fem 
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Les  vcufucsl  qui  ne  fe  veulent pa- 
ictter  dans  le  feu  demeurent  in  fa- 
més,dom  me  fî  elles  cft  oient  conuain 


eues  d’âdiiltcrc.  a 

. LcsBaricancsvfentdc  mcfmcsha-J 
bits  qüelës  anciens  Brach  mans , &1 
croyenc  la  MetempHcofe , & quclcsl 
aniespafTent  d vncorpsàvnaure.  | 
Pour  le  regard  des  Brahmans,ôu| 
Bfamins , ils  font  beaucoup  plus 
mez  que  les  Baneanes,&  font  diuifcz| 
en  deux  listes,  veuque  quclqucs-vns| 
fc  maricnt,&  demeurent  dans  les  vil-| 
les,  & ceux-cyretiennentle  nom dej 
Brainanes  lesâutres ne {cmaricntia-| 
*riais^;  & S’appellent  loques.Ccux-  cy| 
ttoifPàucunes  rentes,  le  maintien-| 
nGj.lt  en  font  grande  aufterité,  viuent| 
’d’aûmpfncs , vayagen t en  façon  de 
pelçrins  par  les  Indes,  & s abfticn-, 
de  tSus  plailirscharnelsiufqua':' 
^ f etnpsyàprcs  lequel  ils  deuicn-  • 
'''ducs,*‘e’clFà  dire  exem  ptes  de 
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routes  loix,&  comme  incapables  de 
pechc  : iors  ils  fe  plongent  en  tou- 
te faleté  & vilainic,&  prennent  tous 
les  plailirs  donc  ils  fe  peuucnt  adui- 
fer.  Ils  ont  vn  chef  qui  dilpofe  dVn 
grand  reuenu,  & lediftribuc,  & en- 
uoye  en  certain  temps  pluficurs  lo- 
ques pour  prefeher  deçà  delà  leurs 
folies. 

Or  les  Bramins  adorent  vn  cer- 
tain Parabrancus  & trois  fiensjils,cn 
Thonneur  dcfqucls  ils  portent  trois 
cordons  attachez  au  col. 

Ils  rangent  entre  les  Dieux , non 
feulemcn c les  hommes  qui  ont  faid: 
quelque  grande  proüelTcjmais  enço- 
rcs  les  bdtcs,&  leurs  baftiffenc  des 
Temples  magnifiques  , ôc  à très- 
grands  fraiz.  llsadprent  les  Singes  & 
les  Elephans , mais  cncorçs  plus  les 
Bœufs  &les  Vachet:  tellement  que 
quand  le  Roy  crée  les  Naires , qui 
font  comme  Cheualiers , il  leur  re- 

Kij 
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ecmcnfongc 
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commande  de  garder  ksBramins  & 
les  Vaches.  Le  fubj  eâ:  pur  lequel  ils 
font  tant  d’cftat  des  V achcs  &c  des 
Boeufs,  c’eft  pource  qu'ils  cftimenc 
que  les  âmes  desmorts  pafTcnt  en  ces 
animaux  pluftoft  qu’aux  autres. 

Ceux  d’entre  les  Bramir^s  qui  fc 
tiennent  aux  lieux  maritimes  appel- 
iez Cuncaunnes,  mandent  de  toutes 
fortes  d’animaux, excepté  de  la  chair 
de  bœufôc  de  pourceau.  Ils  ont  cer- 
tains hures  ôc  Prophètes  , par  le 
moyen  defquelsils  elfabliflent  leur 
(liperftifionfils  tiennent  que  Dieu  eft 
noir,  cftimans'ceft G couleur  la  plus 
belle  decoutes,àraifon'dcquoy  leurs 
Idoles  font  noirs , âc  tous  huiliez  & 
fi  vilains,  qu’ils  font  horreur  à ceux 
qui  les  re^tdent.  Ils  perfuadent  au . 
peuple  que  leurs  Dieux  font  fort 
grands  mangeurs, &:  pour 
qu’iReur  faut  port 
diiicrfes  viande, 
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ils  acquièrent  dcquoy  faire  bonne 
chçrc,  à caufe  que  te  peuple  crédule 
faidî:  deux  fois  le  lourde  oflrandes 
aux  Idoles , & ces  Bramins  les  man- 
gent. 

Il  y en  a parmy  «ux  qui  font  fça- 
uants  en  Aftrologie , mais  prefquc 
tous  ont  plus  de  malice  que  de  do- 
<3:rinc, 

' Us  tiennent  ordinairement  plu- 
sieurs femmes,  ôc  fçauent  les  dix 
Commandements  de  la  Loy , &:  leur 
explication. 

Ils  contraignent  qu’ils  reçoiucnt 
en  leur  difcipline,  de  iurer  qu  ils  ne 
reueleront  à perfonnedu  monde  les 
miferes  qu’ils  entendront. 

La  première  chofe  qu’on  leur  en- 
joind,  c’eft  de  ne  publier  iamais  qu’il 
faut  adorer  Dieu  Créateur  du  Ciel 
éede  la  Terre  : ils  ont  vnt  certaine 
langue  eftrangerc  , comme  nous 
auons  la  Lysine  , ôc  enfeignent  en 

kiij 
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rcurs  cfcollcs  la  Magic  & les  enchan- 
tements, 

Leurs  Doâ:curs  vacquent  le  Di- 
manchean  feruicc  diuin,  priant  Dieu 
le  Créateur  du  Ciel  & delà  T erre,  & 
lcdifantfouucnt  ces  paroles  : le  t’a- 
dorcôDicu,  auceta grâce  & ton  fe- 
cours  éternellement. 

Ils  laiffent  croiftre  leurs  cheueux 
près  des  leur  enfance  ,&  iugent  que 
c cfl:  vn  facrifîcc  de  prendre  leur  vian- 
de des  Chreftiens. 

O r quittans  N arfinge , nous  voya- 
gcafmes  vers  les  terres  de  l’Empire  ài 
grand  Mogor,  qui  eft  l'vn  des  plus 
puiflâns  Princes  du  monde  , car  fon 
Empire  contient  quarantc-fept  Roy- 
aumes. Les  peuples  de  ces  R oyaüm<;§ 
s’addonnent  pour  la  plus-part  à la 
marchandife,  & font  inutiles  à la 
guerre:  ils  font  de  couleur  oliuaftre, 
& vont  tous  nuds, exceptez  leurs  par- 
ties honteufes. 
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Quant  à leur  tefte  ils  portent  dcf- 
fus  vnc  mante,  & comme  vn  chap- 
peau  de  couleur  de  pourpre , & n ont 
la  plus- part  du  temps  qu  vnc  chemi- 
fe.  Ils  ne  mangent  point  de  chair, ains 
viuent  feulement  de  laiâ:,dcris,d  or- 
ge, & d’autres  chofes  inanimées  : Ils 
peignent  mignonncmcnt  leur  bar- 
be, & auallent  leurs  cheueuxa  lirni- 
lation  des  femmes , faifans  comme 
vne  chaifne  de  leur  poil  entortille. 
Les  femmes  ne  fe  marient  iamais 
qu’à  vn  feulhomme,  & les  hommes 
de  mefmc , & viücnt fort  chaftement 
ellans  en  viduité,  l Is  Ion  t grands  for- 
ciers , & fe  meflent  de  prédire  les  cho  ^ 
fes  aduenir  : Ils  auôicnt  accoutumé 
lors  qu’ils  auoient  vn  Prince  particu- 
lier  de  venir  les  vnsacheual , les  au- 
tres fur  des  Elephanslc  matin  deuant 
le  Palais  de  leur  Roy  pour  le  falüer, 
donnansplùfieurs  chamades  auec  des 
îiompcttcs  & des  cors,  & vfoieiif 
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de  mcfme  cercmqîiie  lors  ^ue  le  Roy 
fe  vouloir  mettre  à table. 

Entre  les  Royaumes  du  grand 
Mogor  il  y a celuy  de  Bengale  habite 
de  pluficurs  nations,  à.caufedc  la 
bonté  & ten^peratupe  de  rair,&  de  la 
richefTe  du  pays.  Les  originaires  font 
po,ur  la  plus-papt  blancs , de  fubtil  ef- 
prit,  d Vn  doux  & courtois  naturel  & 
bien  ente&dus  aux  çhofes  dontilsfc 
meflent , il  cft  vray  qu’ils  font  quel- 
que peu  trompeurs.  Ils  font  addon- 
nez  au  traffic , 6c  fçauentbien  le  train 
de  la  marchandife  ; Ils  ne  vont  pas 
nuds,  comme  font  prefquc  tous  les 
autics  Indiens , ains  fe  couurcnt  d’v- 
ne  chemife  alTcz  blanche  qui  leur  va 
iufques  aux  pieds , 6e  ont  cncores  par 
delTus  des  habits  de  foyc.  Ils  portent 
des  turbansà  la  façon  desT ures.  Leur 
Roy  anciennement  cftôit  ordinaire- 
ment cfleu  d’entre  les  efdaucs  Abyf- 
fiqs , dont  toute  la  Cour  eftoit  pref- 
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^uc  remplie  i ils  font  délicats  ôc  ma- 
gnifiques, tant  en  leur  viure  qu’en 
Feurs  veftements  : Ils  font  ignorants 
pour  le  regard  des  fcicnces  de  meC- 

mequeccuxdeCambayc.lleft  vray 

que  quelques*^ns  ont  voulu  dire 
qu’il  il  y en  a parmy  eux  qui  sot  quel- 
que peu  fçauants  en  Philofophic  , 
Aftrologie  de  Medecine. 

On  dit  encor  es  que  les  habitans  de 
ce  pays  portent  grand  honneur  au 
fleuuedu  Gange,  & ne  fc  mettent ia- 
mais  deffus  qu’auec  grand  rcfpcâ:, 
croyans  fermement  que  quand ^Isfc 
kuent  dedans, fon  eau  emporte  tous 

les  péchez  dont  ils  font  fouillez: hlais 

l’auarice  de  leurs  Princes  a efté  fi 
errande , qu’ils  ne  pcuuent  s aller-bai-* 
gner  dans  cefteriuiere  fans  payer  cer- 
taine fomme  à leur  Roy. 

Nouslaiffâfmcsen  fini  Empiredü 

^rand  Mogor,  & voyagcafmes  au 
Royaume  de  PegUjôc  delà  en  Perfe. 
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Ceux  du  Royaume  de  P e g v fom 
de  moyenne  taille,  & pluftoft  gros 
que  deliez , ils  font  agiles  & robuftes, 
& toutesfois  peu  prompts  à la  guer- 
re } ils  vont  tous  nuds,cxceptcqu  ils 
couurcnt  leurs  parties  honteufes.  Ils 
couurcnt  leur  telle  d’vn  drap  blanc 
qui  cil  accommode  enfaçondemi- 
tre,  ils  font  extrêmement  addonnez 
à l’amour  des  femmes  : ils  font  ad- 
donnez à toutes  fortes  de  plaifirs  , 
& à mille  fuperllitions  eftranges  & 
ridicules.  Cux  du  Royaume  de  Siam 
( qui  appartient  au  Roy  de  Pegu)  fc 
plongent  en  toutes  fortes  de  déli- 
ces, aymentpalfionncmentlcs  fem- 
mes,& font  fubie(îls  àgourmander 
au  pollible  : ils  affc^iorinentlaMu- 
fique,&s’y  plaifent  tout  ce  qui  fc 
peut,  llsn’cxcrccnt  pointd’arts  mc- 
chaniques,  mais  ont  grand  nombre 
d’efclaues  dont  ils  feferucntpour  cét 
cfFeâ:  ; toutesfois  ils  vacquent  au  la- 
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tjouragc.  Ils  ont  des  cfcoilcs  publi- 
aues  où  ils  enfcignent  leurs  loix  & 
leur  Religion  en  langue  vulgaire;  & 
quant  aux  fcienccsils  les  enfeigncnt 
en  vne  autre  langue  fort  differente 
de  la  commune  , ils  seftiment  des 
plu^  nobles , &r  font  profeflion  de 
l’honneur  , ils  font  magnifiques  en 
learshabits. 

Les  Roys  de  Siara  cftoient  iadis 
obligczàlcüraduencmcntàla  Cou- 
ronne de  commencer  quelqucT  em- 
plc, lequel  ilsornoicnt  de  fort  hautes 
Byramidcs,&:  d’ vue  infinité  dldolcs. 

' Ceux  de  Tarneffe  s arment  d’ha- 
billements fort  cottonneux , d’cfpées 
courtes,  & de  boucliers  ronds  faids 
d’cfcorce  d’arbres , viüans  de  toutes 
fortes  d’animaux,  excepté  de  vaches; 
Ils  mangent  à terre  fans  nappe  ny  fer- 
mette, & ont  pour  leur  breuuagc  de 
l’eau  fiicerée.  Leurs  liéfs  font  hauts 
cüeuez  ôc  faits  de  cotton , ôc  leurs  ha- 
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bits  font  aufîi  de  cottonou  dcfoyc. 
Ils  cultiuentics  terres  de  mcfmefor- 
te  que  nous,  & viuent  prefquc  de 
Kiefme  façon  : Mais  ils  ont  de  cou- 
ftume  de  ne  dcpuceler  point  leurs 
femmes  ny  les  toucher,  que  quelque 
blanc,  foit  Chreftien  ou  Mahome- 
tan , n’y  ai tdonné  la  première  attain- 
tc,&  de  là  en  auantfî  les  marys  les 
trouucnt  en  faute,  il  leur  eft  permis 
delcstucr. 

Lors  que  les  Sacrificateurs  vicn- 
nentà  mourir  ils  bruflent  leurs  corps, 
& font  vn  facrifice  formnel  au  dia- 
ble, & les  cendres  eftans  recucillicsils 
les  mettent  dans  les  vrnes,  ou  pour 
mieux  s’expliquer  dans  de  grands  va«- 
fçs  bien  clos  & bouchez,  qu’ils  fouif 
fent  en  terre;  & tandisque  le  corps 
brufle,ilsy  iettent  force  aloes,  myr- 
rhc,ben)oin,corail,  encens,  ^endal,& 
autres  odeurs  foüefues  & aromati- 
ques , & cependant  les  trompctpcs 
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& les  flù'ften  s forment. 

Durant  celle  folcmnité  il  y a vingt 
ou  trente  hommes  defguifez  en  dia- 
bles ainû  <ju’ils  les  peignent , qui 
vont  autour  du  bûcher  lautelans  Sc 
trepignans  de  ioy c , & comme  alTcu^ 
tans  le  monde  du  re^os  du  deffund , 
de  qui  la  femme,  cft  toute  feule  près 
dulieu  battant  fa  poi4Ekine,&  gcnaïf 
faut  & s’efèriant  auec  vn  grand  tel- 
moignage  dctriftelfe  jôc  tout  cela  le 
faid  cnuironlammui<a. 

Qmnze  iours  apres  cecy  la  fâmme 
du  deffunÀ  conuie  toüs  fes  ^areïits, 
& les  plus  prothes  dû  trcfpalTé , & 
leur  faid  vu  grand  feftin  au  lieu  mef- 
mc  oùfon  mary  acftébrufle,ou  elle* 
ü trouue  parce  de  fes  robbes  ôc 
. ioyaux  que  fes  parents  y portent,  5^ 
fâifant  vne  profonde  foÂc , où  bien 
vn  püits,  ils  l’cmplffTcnt  de  bois  fec 
& aromatique,  l’entourent  dero- 
feaux  comrfte  vne  haye  ou  clollârc. 
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& ouurcnt  cc  lieu  d vn  drap  de  foyc, 
afin  que  le  puits  ne  foitapperçcu. 

Apres  le  feftin  plufieurs  Mene- 
ftriers  loüent  de  leurs  inftrutncnts 
autour  de  cefte  fofTc,&  cela faid on 
fâcrifie  au  diable  , & Idudain  que  le 
facrificc  cft  finy  , la  femme  vient 
comme  toute  forcenée  , danfant& 
fautant  en  tirant  vers  cc  puits , qui 
cft  tout  enfeu,  & qui  vomit  forces 
flammes  , fe  recommande  aux  priè- 
res de  ceux  qui  font  delguilez  endia- 
blés,afin  que  Sathan  les  rcçoiue  en  (a 
compagnie,  $cluy  rende  le  voyage 
feur  èc  arrefté.  Ces  propos  acheüez, 
cllecourt  vers  le  puits  s enucloppant 
de  fon  drap  de  foye,  & fe  lance  toute 
viuc  dans  la  flamme,  & foudain  fes 
parentsla  chargent  de  bois  & depoix 
refine  , afin  que  fes  matières  ainfi 
combuftibics  la  faccntpluftoft  mou- 
rir ; Quefilafcmmcoublioitcedc- 
uoiràTendroiddcfoumary,  elle  fe* 
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roit des-honorécà  iamais.  Il  fauttou- 
tcsfois  noter  que  cefte  couftume  cft 
faulcmét  obfcruce  par  les  grades  Da- 
mes, & les  plus  grands  du  pays  afli- 
ftent  à cefte  ceremonie. 

Venons  maintenant  à parler  de  ce 
que  nous  auons  rccogneu  des  couftu- 
mes  & façons  de  viurc  des  Perfans. 

Les  Persans  font  auiourd'huy 
à parler  généralement  les  plus  doux 
& plus  gratieux  hommes  qu’on  puif- 
fc  voir  au  rcftedumondc,&  c’eft  cho- 
fe  fort  afTeurée  qu’ils  sot  plus  liberaux 
qu’aucuns  autres  qu’on  cognôiflc. 

Leurs  rhœurs  ne  font  pas  barbares 
comme  comme  celles  des  Turcs,  des 
Indiens,  & des  Scythes  leurs  voifms, 
ains ils  font  gentils  aupoflible,  s’ad- 
donnent  à tenir  en  leur  pays  vnc  fort 
belle  police  , ôc  outre  ce  ne  mefpri- 
fent  pas  les  lettres. 

U y en  a beaucoup  parmy  eux  qui 
font  confommez  & fort  fçauans  en 
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Médecine  & en  Aftrologic,& d’au- 
tres qui  afFedionnez  à la  Poëfie,  y 
reüffifTcnt  en  telle  ](prtequ*oh  trou- 
ue  leurs  inucntigns  leurs  façons 
de  parler  du  tout  (ie  ne  diray  pas)  gen- 
tiles  , mais  admirables. 

lis  s ’addonnent  pareillement  au 
çomtncrcç&  aux  arts  mechaniques, 
& font  vne grande  quantité  de  draps 
de foyeiles  frères , fœurs  & autres  pa- 
rcnts^ardent  vnc  grande  amitié  en- 
tr  eux , & Ion  y faiâ:  grand  eftat  de  la 
NoblefTc,  CH  quoy  ils  font  contraires 
auxTurcs  quilamefpri{cnt,&  n’efti- 
ment  que  ceux  qui  font  recomman- 
dables par  leurs  actions.  Il  y a aulfî 
ptrmy  eux  beaucoup  d’hommes  il- 
îuftres,  & qui  font  venus d’ vnc  an- 
cienne tigè,  & font  riches  de  longue- 
main,  & finalement  ils  doiuent  eftre 
de  beaucoup  preferez  aux  T urcs,tant 
pour  le  regard  de  la  NoblefTc  que  de 
la  ciuilité,  & gentille^derefprit. 

Dauantagci 
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Dauantagc,  ils  font  courtois  au 
polîible  à rendroidt  dôs  eftrangcrs, 
& leurfont  vn  gracieux  accueil , & 
lés  traidenc  félon  le  pays  le  mieux 
qu  ilspcuuent  : mais  ils  font  grande- 
inent  fubieéts  à la  ialoüfie  jàraifon 
dequoylesfcmmcs  nontpas  permif- 
fîon  de  fe  monftrer  aux  îeftraBgers, 
combien  qu  en  toutes  autres  cnofcs 
ils  leur  donnent  tout  lecontcritcmêt 
qu  elles  défirent , & qu’ils  les  adoren  t 
par  maniéré  de  dire  : au  contraire  des 
-Turcs,  qui  tiennent  léurs  femmes 
comme  des  efclaues. 

Les  femmes  y fout  mcfueilleufc- 
ment  belles , & y Ÿobt  fibien  parées 
pour  donner  cncoré  quelque  plus 
grand  cfclat  à cefte  béaute,  qu’on  né 
peut  rien  voir  de  plus  agréable. 

Les  Perfans  fe  laiffent  volontiers 
emporterà  leurs  paffions  autant  que 
gens  quifoient  au  mQnde,ôc  fe  plon- 
gent dans  toutes  fortes  de  plaifirs. 
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cheriiTans  le  ieu  d amour  fur  toutes 
chofes. 

Ils  vont  mag^nifiquement  vcftusj 

font  ordinairement  parfumez,  & por- 
tent meûnes  des  pierreries. 

^ Ils  ont  ce  mal  - heur  qu  encorcs 
qu  ils  efpoufent  plufieurs  femmes , ils 
ayment  routesfois  les  ieunes  enfans, 
&fe  ruent  à la  pourfuitte  des  mafles 
aulh  ardamment  ou  peut  eftre  plus 
que  des  femmes , en  quoy  ils  inuitent 
les  Turcs  : & d’abondant  ils  ont  des 
lieux  dcteftables  deftinez  à ces  volu- 
ptez,oùl’on  garde  de  ieunes  enfans 
pourceftefFeâ:. 

Leurlangageeft  gentil  & fortag- 
greable,  & eft  pratique  par  vne  bon- 
ne partie  des  Cours  des  Princes  du 
Leuant. 

Ils  auoient  autresfois  des  caractè- 
res particuliers,  qu  on  ne  trouue  plus 
prefque  auioucj^’huy  parmy  les  mo- 
numents ."  Mais  depuis  le  temps  qu’ils 


Seigneur  Vrm0ssT>4Ych.  i6^ 

. ônt  rcccu  la  fe6te  du  mal- heureux 
Mahomet, ils  ontaufli  vfé  delà  lan- 
gue Arabique. 

On  le  nomme  Âzames  ou  Aîça- 
mies , à caufe  de  \'A  fifyric , qui  porte  le 
nom  d’Azamie , comme  quclques- 
vns  eftimenti 

Ils  ont  aufli  le  nom  de  Pcriàn  , à 
raîfon  delà  Prouince  de  Perfe  quieft 
la  principale  du  Royaume , & cçluy 
de  ChefesbagOjà  caufe  du  bonnet 
rouge  qu  ils  portent , & cncores  ils 
s’appellent  Sophiens , pource  qu’ils 
font  fous  la  domination  de  Sophy..^ 

Il  faut  aduoüer  que  les  Pcriaris 
font  gouucrncz  plus  politiquement 
que  tous  les  autres  Mahometans, 
dont  on  peutauoir  cognoifTancc 
la  puilïànce  Royale  eftvcritablcméc 
mieuxreglée  parmy  eux,  qu’elle  n’eft 
en  aucun  Royaume  de  Icurfcéle. 

Caron  fçaitaflez  que  prcfquetous 
les  autres  Roys  exterminent  laMo- 
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blcfTe  & fc  ferueût  d’efclaucs , & mef- 
mcs  font  mourir  leurs  frcres  ,ou  bi«n 
les  aucuglent.  Mais  la  Nobleflc  eft 
grandement  eftiméc  parmyles  Per- 
lans:lcs  Roys  taaident  gracieufe- 
ment  leurs  frcrcs,  & ont  ordinaire- 


riches  & puilîansjce  qui  n’eft  paspar- 
my  les  Turcs , qui  ne  peuucnt  nulle- 
ment foulFrir  la  NoblcfTc  en  aucun 
lieu,  & ne  permettent  qu’aucun  dc- 


plcs  des maiftres  naturels,  & mettent 
enleur  lieu  des  gens  venus  de  peu, qui 
n’en  deuiennent  pas  Seigneurs , mais 
Gouuerncurs  feulement , qui  peu- 
uenteftre  changez  à toute  heure. 

En  fin  c eft  chofe  afleurce  que  ce 
Royaume  eft  tellement  police  & fi 
bien  conduit , que  fon  gouucrne  - 
ment  ne  cède  point  à céluy  desprin- 


ment  fous  eift  des  Princes,  qui  font 


meure  Prince  ou  Seigneur  de  quel- 
que pays  : au  contraire , fi  toft  qu’ils 
font  les  plus  forts , ils  defFont  les  peu- 
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cipautez  dcnoftrc  Europe,àce  que 
nous  en  auons  recogneu , apres  auoir 
confideré  les  façons  de  viure  de  ce 
peuplée  & le  malheur  atoufiours  efté 
tel, qu’aucun  n’a  jamais  pris  le  peine 
de  fpecifier  laformedeccgouuerne- 
ment,  de  forte  que  ce  deffaut  caüfc 
que  nous  n’en  pourrions  eferire  que 
ce  qu  c nous  en  au  o ns  veu , fans  parti- 
cularifer  aucune  forte. 

Voyons  la  Religion  des  Pêrfans. 
Apres  la  mort  de  Mahomet  , autheur 
delà  mal-heureufe  feâ:e,  qui  a pour 
le  lourd’ huy  fi  grand  cours  par  le 
monde , Aly , Abubequer , O mar , 
Odman  fes  parents , efcrlucnt  cha- 
cun pour  foy  J d’autant  qu’il  n’y  euft 
aucun  d’eux  qui  ne  fe  prétendit  fon 
vray  polTeireur  ; & ce  débat  fut  la 
fource  de  quatre  fedes  principales. 
Aly  fut  Autheur  de  celle  qu’on  ap- 
pelle Ira  en  ic,  qui  fuit  fu^ie  des  Per- 
îàns  , des  Indiens,  depluficurs  Ara- 
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bes,  & des  Gelbins  d’Afrique.  - 
Les  Perfansotitplusdu  raifonna- 
ble&:  du  naturel  que  les  autres,  & fe 
font  mis  en  réputation  quant  à leur 
fcÂc,prefquç  de  noftrc  aage, parla 
valeur  d’Ifmael  Sophy , qui fe difant 
cftrcdcla  race  d’Aly  meit  fa  feâieen 
crédit,  & dénonça  la  guerre  à fes  voi- 
fins , qui  ne  la  voulurent  accepter.  Il 
porto'it  le  turban  rouge  aucc  douce 
ppirrtes , en  mémoire  des  douze  fils 
d’O  een  fils  d’Aly,  êc  voulut  que  tous 
ceux  qui  fuiuroient  le  portafTent  de 
mefme  : Beaucoup  de  gens  fe  range- 
rentàia  fuitte  & fedfe,  & principale- 
ment tous  ceux  qui  habitent  en  l’Eu- 
phrate & l’Abian , Sç  lamer  Cafpie  & 
le  golfe  P erfique;  de  forte  que  depuis; 
tous  ces  peuples  fe  font  arreftez  à ce- 
fte  opinion. 

Il  y aaufli  en  l’Empire  du  Sophy 
quelques  Iuifs,dontlés  predcccfTeurs 
demeurèrent  en  Aifytie,Iors  qu’Ef- 
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dre  & Neliemie  ramenèrent  le  refte 
en  la  terre  fainde,  & ceux-  cy  qui  s ar- 
refterent  en  ces  pays-là,  efleurent  vii 
Chef  de  la  maifon  de  Dauid , & le 
nommèrent  Chef  des  bannis  ,puis  iU 
baftirent  vnc  ville  furjle  bord  de  l’Eu- 
phrate, & la  nommèrent  Neardée, 
qui  veut  direfleuue  dcfciences. 

Il  y a pareillement  en  Corofan, 
Prouinces  de  P erfe  des  M elchites,qui 
retiennent  toutes  les  erreurs  iadis 
condamnée  parles  Grecs  au  Concile 
de  Florence,  & ccux-cy  obeyfTent 
au  Patriarche  d’Antioche. 

Il  s’y  trouue  aufli  des  Neftoriens, 
par  la  malice  de  Cofroc  Roy  de  Per- 
fe , qui  voulant  faire  defpit  à l’Empe- 
reur Heraclic  , par  qui  il  auoit  efte 
deffai^  & mal  mené  faccagea  toutes 
les  Eglifesdes  Chreftiens  qui  eftoient 
en  fes  Eftats , ôc  en  ayant  chaffé  les 
Chreftiens  meit  en  leur  place  les  N^- 
ftoriés,  qui  fe  font  meflez  parmy  le;* 


L iii> 


iéS  Voyage  del’tlluflre 
AfTyriens , les  Mefopotamiens , les 
Medois  &;  les  Partlies. 

Il  y a âufli  beaucoup  de  Chreftiens 
Arrainicn.9  qui  fontpaiTez  en  Perfe 
de  crainte  des  armes  Turqucfqucs,  & 
ceux 'cy  ont  deux  Patriarches, dont 
l’vn  qui  eft  rccogneu  en  la  haute 
menie  demeure  au  Mônaft%red‘ 
mcazin,prés  de  la  ville  d’Eruan 
Pcrfcjl  autre  qui  eft  oBey  en  la  haute 
Arménie  le  tient  en  la  ville  de  Sis  en 
Carmanie.  Voy  la  tout  ce  qu  on  peut 
dire  des  Religions  des  Perfans,qui 
font  tellement  ennemis  des  Turcs, 
qu’encores  qu’ils  recognoiflent  tous 
deux  Mahomet  pour  premier  au- 
theut  de  leurs  feéles,  toutesfois  ils  ne 
haïftent  pas  moins  ces  barbafcs  que 
nousfâilbns. 

Or  quittans  les  ProuiriccS  de  Per- 
fenousçntrafmes  dans  ccllesquiap- 
par tiennent  au  Tvrc  , où  nous  dé- 
ni eurafmes  & fejournafmes  ça  &Ià 
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en  diuers  lieux  de  ce  tres-puilTant 
Empire  Te  fpacc  de  plufieurs  fepmai- 
ncs,que  nous  ne  voulufmes  pas  quit- 
ter, fans  remarquer  la  plus-part  des 
mœurs  &:  couftumes  des^  peuples 
pbeyiTans  au  grand  Seigneur. 

Les  'f'urcs  font  en  partie  naturels 
qui  ont  tiré  leur  origine  des  Scythes 
ouTartares,  &dciccndent  aulïicn 
partie  des  Chreftiens  apoftats  J Is  ont 
pourla  plus- part  le  vifage  large  , & 
les  membres  bien  proportionnez, & 
font  naturellement  gros  & robuftes. 

Ils  ne  lâilTent  croiftre  leurs  che- 
ueux,ains.  feulement  leurs  moufta- 
chès  : Ils  ont  l’efpritaffez  lourd , ôc 
font  lents , parelTcux  & tardifs  en 
leurs  affaires.  Ils  ne  font  nullement 
propres  au  labourage,  ils  font  auares 
au  pofïible  , & ayment  l’argent  fur 
toutes  les  nations  du  monde  : Aufîi 
la  lufticc  fe  rend  en  Turquie  par  ma- 
nière de  dire  au  plus  offrant  & der- 
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nier  enchcrifrGur,&  les  Turs  ncfont 
plâifir  à perfonne,  s’ils  n’cn  reçoiuent 
de  l’argent.  Ils  font  humbles  cntrc- 
eux,  & obcyfTcnt  cftroidcment  à 
leurs  fupericurs,  gardans  vn  filcncc, 
& fc  tenans  cois  dcuant  eux  : Mais  ils 
font  infupportableraent  fuperbes  à 
l’endrolâ:  des  eftrangers , infolcnts, 
vanteurs , & fi  arrogans  qu  ils  n’efti- 
ment  pas  qu’il  ÿ ait  au  monde  nation 
qui  fe  puiflfc  comparer  à la  leur.  Ils 
monftrent  en  parlant  vn  grand  or- 
gueil, font  trompeurs,  & ne  tiennent 
parole  finon  en  chofc  qui  leur  cft 
auancagcufe. 

Dauantage  ils  font  oififs  & fai- 
néants, &addonnez  à la  gourmandi- 
fe  Scalyurogncrie  , tellement  qu’ils 
pafferont  quelquefois  trois  iours  en- 
tiers à faire  grande  cherc,  & ilsboû 
uent volontiers  du  vin,mefmc  aucc 
cxcez,bien  que  leur  loy  le  deffende. 
Ils  font  auffi  fort  enclinsà  la  paillar^ 
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dife,  & mefme  pour  plus  la  grande 
partie  Sodomites  : ce  quon  voidfur 
leurs  vailTeaux , où  ils  ont  touliours 
quelques-vns  deftinez  pour  foulFrir 
ccmaUhcureuxefFeét.  Ils  croyentde 
léger , font  extrêmement  fupcrfti- 
fieux  , ôc  adiouftent  foy  aux  fonges, 
aux  prsfages  & aux  deuinations,  èc 
tiennent  que  la  deflinée  d’vn  chacun 
& l’heure  de  fa  mort  eft  eferite  fur 
foi>  front  J & quç  nul  ne  peut  fuyr 
ny  euiter  celle  heure  , ce  qui  faiél 
qu’ils  fe  précipitent  ordinairement 
auxdangers. 

Les  Turcs  ontpcrmilïiond’auoir 
autartt  de  fernmes  qu’ils  en  peuuent 
entretenirj&les  marys  fe  feparentfa- 
cilenientj&font  diuorcc  d’auec  leurs 
femrncs,qui  forcent  peu  fouuent  du 
logisj  eircores  c’eft-auccle  vilàge  cou- 
uert. 

Elles  vontpompeufement  vcftues 
^ portent  force  of  & pierreries , & 
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elles  ont  suffi  couftume  de  teindre 
de  rouge  leurs  cheueux , leurs  mains, 
leurs  pieds,  mais  principalcmet  leurs 
ongles.  Elles  vont  suffi  aux  cftuu^s 
deux  fois  la  fcpmainederacfme  que 
les  hommes. 

Ilsncioüent  ny  aux  cartes  nyaux 
dezrlls  font  charitables  & grandsau- 
mofniers,  non  feulemét  àTendrof^l: 
de  ceux  de  leur  feéîe  y mais  encores  à 
rehdroi(5fcdes  Chrcftics  & des  hom- 
mes de  toutes  fcétes , voire  mefme  ils 
fe  monftrent  charitables  enuers  les 
animaux,  veu  qu’ils  acheptent  quel- 
quesfois  des  ‘oy  féaux,  qu’ils  mettent 
en  liberté  par  maniéré  d’aumofnc. 

Leurs  habillements  font  longs , &c 
ouucrts  par  le  deuant  iufques  aux 
pieds,  excepte  la  chemife  qu’ilspor- 
tent  hors  de  leurs  chauffes,  tellement 
qu’on  la  void  quelquefois  lorsqu’ils 
marchent. 

Leurs  habillements  font  de  fine 
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iâitîc  & de  foye  , garnisquclqueisfois 
de  perles  & de  pierreries. 

Leur  turban  eft  blanc , excepté  cc- 
luy  de  ceux  qui  fs  difent  parents  de 
Mahomet , qui  le  portent  verd. 

Ils  n ôftent  pas  leur  turban  lors 
qu’ils  veulent  fiilucr  quclqu’vn  & luy 
faire  honneur , & chez  eux  lecofté 

gauche  eft  le  plus  honorable. 

Ceux  qui  font  riches  & qui  tien- 
nent quelque  rang  parmy  eux , vont 
prefque  ordinairement  à chcual  : Ils 
font  bien  fales  en  leur  manger  j & 
n ont  pas  les  délices  qui  font  parmy 
nous. 

Us  mangent  trpisfoisleiour,  c’eft 
àfçauoir  à l’aube  du  iour  ,àMidy  & 
aufoirrlls  n’vfent  nullement  de  nap- 
pes ny  de  feruiettes,  & ne  saflifent 
pas  à table  fur  deseîcabeaux,ny  fur 
des  chaires  , mais  à terre  ayants  les 
iarabes  crôilees  comme  nos  tailleurs 
quelquesfois,  & ilsfont  en  ceftepO’ 
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fturc  autour  dVne  table  ronde  qui  c{| 
fort  baffe. 

Ils  mangentau  refte  toute  forte  de 
chair  excepte  celle  depourceaux , qui 
eftdcfenduë  par  leur  Loy.  Ilsfenour- 
riffent  le  plus  fouucnt  de  riz  , & les 
T urcs  Afiatiqnes  ne  mangent  pas  vo- 
lontiers du  porffon , mais  ceux  d’Eu- 
rope l’ayment  beaucoup  plus  que  la 
chair.' 

Ceux  qui  font  bons  obfcruatcürs 
delcurLoysabftienncnt’du  vin  , ôc. 
ne  boiuent  que  de  f eau  : mais  les  plus 
riches  y meflent  du  miel  & du  liiccrc, 
ôc  en  Hyuer  ont  de  couftume  d c- 
fteindre  ^ns  l’eau  vn  charbon  ar-* 
dant,  afin  quelle  ne  leur  nuife. 

DauantagclcsXures  vfent  fort  de 
ius  de  pauot,  & iln  y a aucun  d’entre- 
eux quinen prenne , afin  d’eftreplus 
hardy,&  de  ne  craindre  les  dangers. 

Leurs  maifons  font  pour  la  plus- 
'’ait  de  bois  ôc  de  terre,  ôc  font  cftroi- 
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tes  & mai  bafties,&tiennci>t  que  c cCb 
vn  grand  péché  de  baftitf  des  mai- 
fons  qui  durent  plus  que  la  vie  d Vn 
homme  : toutes^ois  ils  baliidenc  de 
belles  Mofquccs  ou  Mcfquites,  & de 
beaux  Hofpicaux  pour  reccuoir  les 
palTans , de  mefme  que  les  bains  pu- 
blics , aufquels  ils  adiouftent  de  très- 
belles  fontaines,  non  feulement  pour 
la  commodité  des  hommcs,mais  cn- 
cores  des  belles,  & auffi  afin  quils 
ayent  des  lieux  tousprcfts&  propres 
pourfe  lauer,auant  qu’entrer  dans 
leurs  T emples. 

Dâuantage  ils  font  fort  curieux 
défaire  des  aqueducs  & conduits 
d’eau , & de  faire  paucr  les  grands 
chemins  , toutes  Icfquelles  chofes 
font  magnifiques  en  Turquie. 

Ils  poupenfenc  toufiours  les 
moyens  d’auoir  de  l’auantage  fur 
leurs  voihns,  &ce  qu’ils  ne  pcuuent 
obtenir  par  force  , ils  tafehent  de 
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1 auoir  par  rufc  & par  perfidie.  " 

fi  leurs  entreprifes  ne  reüflif- 
fcHC  heureufementjils  n ont  point  de 
honte  de  prendre  la  fuitte  ; toutesfois 
ils  font  aficz  bons  foldats , èc  qui  cft 
lemeillcur , ils  font  foi^neux  de  gar- 
der Vne  bonne  dilcTpline  militaire  j ils 
font  fort  obcylTans  à leursCl^fs,fa- 
portent  patiemment  la  peine,  & tou- 
tes fortes  d’incommoditez , fe  con- 
tentent de  peu  de  viande^^&  qui  ne 
vaut  guiere. 

Ils  ont  pour  leurs  armes  des  lan- 
ces, des  traidls,  des  maifes d’armes, 
des  haches  5c  des  clpécs, qu’on  nom- 
me communément  cimeterres  j où  ils 
n’efpargent  le  plus  fouucnt  l’or  ny 
l’argent  pour  les  enrichir.  . 

Us  gardent  vn  grand  filcnce  ôc  vne 
grande  modeftic,  non  feulement  lors 
qu’ils  campent  ou  s’atreftent  en  quel- 
que lieu,  mais  cncores  lors  qu’ils  font 
chemin,  veuqhcnco^es  qu’ils  fpienc 
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en  fort  grand  nombre  , ils  partent 
bien  fouucnt  d’Vn  lieu  deuant  le  iout 
coyement , qu’il  y a peu  de  voiflns 
qui  s’en  donnent  garde. 

Us  n’vfent  point  d’enfeigties , de 
guidons  oud’eftendarts,  âins  feule- 
ment ils  ont  vne  lancé  quia  aufom- 
met  quelques  houppes  de  diuerfes 
couleurs , par  le  moyen  dcfquelles 
chacun  fc  fçait  retirer  prés  defon  Ca  - 
pitaine ; ils  ont  toutesfois  des  fiffres 
& des  tambour  s pour  encourager  le 
foldat. 

Tandis  que  l’Empereur  (JesTurcs 
cft  en  quelque  gUcr  rc , les  T arcs  qui 
font  dans  les  villes  prient  pour  les 
foldats  qui  font  au  camp  ^ tant  en 
leurs  feftins  qu’aux  aircmblccs  des 
Mofquces , & prient  encores  pour 
ceux  qui  font  morts  en  quelque 
combat,  les  eftimans  bien-neureux 
de  n’auoir  pas  mis  fin  à leurs  iours 
parmy  Ics'plcurs  ^t  gemilTcmcnts  de 
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leurs  femmes.  ■ ; 

Ils  defcriuent  les  victoires  de  leurs 
anccftres,&  les  chantent  fort  volon- 
tiers,croyans  quecefte'fàçon  défaire 
fert  de  beaucoup  pour  animer  les 
foldats,&  pour  les  rendre  plus  hardis 
en  toutes  entreprifes. 

Ils  n’-vfent  d’aucun  feau  ou  cachet, 
foit  aux  patentes  du  Roy  , foit  aux 
autres  lettres , & ne  les  marquent 
d’aucune  figure. 

Ils  n ont  aucun  vlàgc  de  cloches, 
& nefouffrent'queles  Chreftiens  qui 
demeurent  en  leurs  terres  en  ayent. 

Ils  quittét  leurs  foüli ers  lors  qu’ils 
veulent, entrer  aux  Mofquées,  & les 
reprennent  lors  qu’ils  en  fortent. 

Ên  quelque  lieu  qu’ils  s’affifent, 
foit  en  leurs  maifons , foit  aux  Mof- 
quées , ils  y ont  des  tapis  velus,  ou  d« 
nattes  de  ionc  j ôcily  a d’autres  en- 
droiéls  qu’ils  font  plancher  de  bois, 
pource  qu’ils  font  trop  bas , ou  bien 
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fales  èc  bourbeux. 

îls  nefonttropaddonnéz  à la  con- 
templation, ny  à l’cftüde  dcsletires: 
Us  ont  joutesfois  de  belles  & grandes 
cfcolles  J où  Ton  lit  les  loix  publiées 
par  leurs  Prinees , & les  enfans  y font 
inftruiéts , afin  de  fetuir  aux  Mof- 
quées , &:  d’eftre  capables  de  gouucr- 
ner  la  cliofc  publique. 

Les  T ur  ques  ne  fe  trouûcnt  iamais 
en  lieu  où  les  hommes  font  afTem- 
blez,  & leur  eft  encorcs  fort  eftroi- 
tement  deiFcndu  d’aller  au  marché, 
de  vendre  & d’acheter  en  forte  quel- 
conque :&  en  la  grande  Mofqués 
elles  ontvne  place  du  tout  efloignee 
dccellesdes  hommes,tellementclo- 
fe  que  perfonne  ne  peut  le  voir,  ôù 
moins  y auoir  entrée. 

Ceux  qui  (ont  mariez  ne  fe  ioilent 
iamais  tant  foie  peu  auec  leurs  fem- 
mes en  prcfcncc  des  autres,  <k  les  ma- 
rys  tiennent  toufiours  leur  reputa-, 
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uent  cftrc  continuellement  aucc 
leurs  femmes, les  lailTent  fous  la  char- 
ge de  certains  Eunuques,  qui  les  gar- 
dent tellement  quil  cft  impofïiblc 
qu’autre  que  leurs  marys  les  entre- 
tiennent,& qu  elles  facent  tort  à leur 
honneur. 

Legouuerncmcnt  des  Ottomans 
eft  abfolu,  pourcc  que  le  grand  T urc  ■ 
eft  rellement  maiftre  de  tout  ce  qui 
fc  trouue  dans  fes  Eftats , que  les  ha- 
bitans  fe  nomment  fes  efclaues:  &il 
n’y  a aucun  quifepuilfc  dire  maiftre, 
ic  ne  diray  pas  de  la  mailon  où  ilfc 
tient,  ny  des  terres  qu’il  cultiue,  mais 
cncoresdc  foy-mefme, excepte  quel- 
ques familles  qui  furent  priuilcgiccs 
par  Mahomet  fécond  à Conftanti- 
n oplc , il  n’y  a h grand  pet fgnnag  e 
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en  Turquie  qui  fe  puiffe  afTcurcr.ic 
ne  diray  pas  de  Mat  auquel  il  fc 
trouuc,  mais  mcfmc  de  fa  vic,  li  ce 
n’cft  par  grâce  du  grand  Seigneur  : il 
maintient  celle  Seigneurie  abloluc 
par  deux  moyens,  Tvn  eft  quil 
entièrement  les  armes  a fes  miccts, 
lautr©,  quil  met  toutes  chofes  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  orit  tenie 
la  Religion  Chrcftienne  ,&  qùiogt 

efté  emmenez  par  voyc  de  difmesde 
fes  Eftats  en  leur  enfance.  Par  ces 
deux  voyes  il  iouyft  de  deux  biens. 
Tvn  eft,  qu  il  priucles  Prouinecs  delà 
fleur  & du  nerf  de  leurs  hommes, 
pource  qu  on  clioiüt  les  icunes  en- 
fâns  plus  robuftes  &c  plus  propres 
aux  armesi  Vautre  , que  par  ccux-la 
mcfmcs  il  s’arme  , &;  s’alTeure  luy- 
mcfme. 

, Le  premier  fiege  des  Empereurs 
Turcsaefté  à Burfe  ou  Preufe,  ville 
de  Bithynic , & fut  apres  tranfporte  a 
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Andrînople , & depuis  à ConftantiJ 
nbple/b’ii  ileft  encore.  n . ' n 
eeft 'Empereur  a pour  fa  garda 
enuirbï  quatre  mille  lanniffaires^ 
dont  le  Golomnel  eft  nommé  Aga  t 
éc  outre  Gcux-cy  il  y a quinze  cents 
.homtties  de  cheüalqui  reçoiucntpa-  ' 
yedd  grand  Seigneur , & font diuifez 
en  Spaehegîians , VIofages, 

i ^ Garipices  , outre  les  gens  de 
chéüal'qui  font  les  Beglerbeis.Ceux- 
cÿ  font  tous  payez  de  la  Cafnc , ou  de 
l’cfpargiie  du  grand  Seigneur  : O utre 
ceux-cy  leT  ureà  dix'mülc  autres  lan- 
niffaires  efpars  par  tout  fon  Empire, 
qui  font  foudoyez  (èmblablcmcnt^ 
ôé  lesGapitaiijes  de  Géux-cy  nerecon- 
noilfent  autre  Supérieur  que  le  grand 
Seigneur.  Il  y a encore  les  Tima- 
riots.  Tous  ceux-cy  obeylTent  aux 
Sangiacs,  ôdes  Sangiacs  aux  Bcgkr- 
beis. 

La  Cour  du  Turc  eft  vulgaircr 
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metitnoïTînûçîCapy  »c  cft  à dir^  Por- 
te , où  il  y a pluficurs  offices , dontlc 

dervombremcritfcroit  cmioyeux.  U 

y a des  offices  dans  le  grand  Sérail 
pour  le  feruicedu-  Prince , & ceux-cy 
font  cxerccz  par  des  Eunuc[ues,qui 
ontlous  eux  d’autres  homrnes  cha- 
ftrez.  Hors  du  Sérail  il  y a plqjieurs 
offices  pour  le  gouuerncment  de, 
l’Empire , dont  le  premier  eft  celuy 
du  Muffd  , qui  eft  l’Interprete  de 

l’Alcoran.  ’ 

Il  y a apres  cçftuy-  cy  les  Çadilei- 
quers,  qui  font  louuerains  luges  de 
toutes  caufes,&  <:omnie  Patriarches j 
dcuatic  Içfquels.  on  interiette  les.  ap- 
pellâtio:HS,  U n yen,  aupit  autrcsiois 
que  deux  en  tout,  ceft  Empire  , ^ont 
le  premier  eftoit  de  Rumelie,  c,?fta 
dire;  R auanie  ou  d Europe , ôc  l au- 
tre de  la  Natolie  :/M.ais  Sçlim  pre- 
mier y en  adjoulla  vn  troifiefmc, 
qui  luge  en  Égypte , Syrie , Arabie 
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Arménie,  Ces  Cadilcfquers  ontau-^ 
thoritéfur  les  autres Cadis,quifonr 
les  luges'  Paticülicrs  des  Prouinces. 

Apres  les  Cadilcfquers  font  les  Vi- 
zirs BafTas , qui  font  Confeillcrs  du 
grand  Seigneiir , & le  pombre  de 
ç^ux-  cy  cft  incertain.  Il  n’y  crt  auoit 
iâdis  que  trois  ou  quatre, mais  ils 
font  à prefent  au  membre  de  neuf, 
entre  lefquels  cft  Iç  grand  Vizir,  que 
les  T tires  nomment  Vezirazen , qui 
gouuernetout  fcul  l'Ebipire  auec  v- 
hc  grande  puifTance , & l’Empereur 
prend  ordinairement  confcil  de  luy 
aux  affaires  d’importance. 

Ceux  qui  ont  beaucoup  de  puif- 
fance  apres  ceux-cy  font  leS  trois  Be- 
glerbeis , qui  font  comme  G encraux 
d’armes. 

Le  premier  eft  le  Bcglerbeis  de  Ra- 
^elic,quiaauthoritc  lur  toutelaRa- 
nanié ou  Grèce. 

X*  e fçGpnd  cft  Iç  Bcglcrbcis  de  Na- 
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tolic , ou  de  toute  r Afic. 

Et  le  trdiliefme  s’appelle  Denzt 
Bcglerbcy,ccftàdirc  General  de  la 
mer:  & ceux- cy  ont  mefme  rang  & 
feancc  que  les  Vizirs  BalTas  ou  Di- 
uan , GU  en  l’Auditoire  public , où 
plufieurs  autres  OflSciers  s’aflient. 

Et  pour  dire  quelque  chofe  de  la 
fl.GligiondcsTurcs,&:  de  la Loyde 
Mahomet , elle  embrafTclaCircon- 
cifion  & la  diftindiion  des  vihp-des 
nettes  & immondes,  en  partie  pour 
afleurer  les  luifs  ; elle  nie  la  diuinité 
de  lefuS'Chrift  pourallecher  les  Ar- 
riens  qui  eftoient  alors  puiifans , elle 
eft  pleine  de  beaucoup  de  fables, 
pour  s’accomoder  aux  idolâtres , ôc 
lafchc  la  bridcà  la  chair  pour  fe  ren- 
dre agteable  à laplus-part  des  homes 
Ils  confclTcntyn  Dieu,&  hono- 
fent  lefu?-Chrift,non  comme  fils  de 
Dieu, mais  comme  Prophète, né  de 
Marie  vierge  : mais  ils  ne  çroysnt  pas 
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qu’i  l Toit  mort  en  Croix.  Ils  ne  por- 
tent pointd’honnGurauxImages,5c 
n’en  veulent  point  auoir. 

Le  V endredy  cft  leur  iour  du  repos, 
commcle  Dimanche  eft  le  noftrç.  . ! 

ils  ont  vn  Carefrnç  de  trente  iours, 
qu’ils  appellent  Ratoadan  ou  Ro- 
modani  durant  lequel  ils  neman- 
gent  rien  le  iour  : mais  quand  Ianui<îl 
eft  venue  ils  mangent  tout  ce  qu’il 
leutiplaift  , hors  misj  de  la  chair  de 
pourceau  J & pareillement  ils  < s’ab- 
ftienncntdu vin&  des  femmes^ - 
Ils  ont  apres  cela  lèurs  Pafques, 
nommées  Bayrah , qui  durctit  trois 
iours  , & pendant  ce  temps  ils  fc  rçf- 
iouyfïènt  en  toutes  4es  façons  qtrüs 
pcuuent  : T outesfoiseefte  fcft©  n’ar  r 
riuc  pas  touliours  en  mcfme  temps 
de  Tannée , ains  tantoft  elle  cft  en 
Efté,  tantoft  en  Hyuér , tantoft  au 
Printemps,  tantoft  en  Automne,  ce 
qui  arriue  à caufe  qu'ils  ne  mefurent 
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pas  leurs  années  félon  le  cours  du  So- 
leil,mais  de  la  Lune.  C ’eft  pourquoy 
ils  prennent  foigneiifcment  garde  à 
h noüuclle  Lune  & la  raliicnt,&  por- 
tent la  figure  de  Ton  GroifTant  de 
mcfmefaçon  que  nous faifons  celles 
delà  Croix. 

Ils  font  circoncis  à la-  façon  des 
I uifs,non  toutesfois  apres  Ichuiélief- 
meiour,  mais  apres  la  huiébicfme  an- 
née : ! Is  n’ont  pdint  de  cloches , mais 
aju  lieudé  eda  leurs  Preftres  vont  fat 
de  hautes  Tours,  d’oii  its  appellcnî 
les  Turcs  à haute  voix  par  cinq  fols  j 
daiourou  dehuiétpour  venir  prier. 

LesMahomerans  ne  veulent  eftre 
appeliez  T urcs , d’autant  que  ce  noni 
iignifie  bannis.  énH  cbrcu,thais  Mu- 
falmans,croyans  bien.  ■ , 

Il  y a quatre  fcétes  qui  faut  com- 
me quatre  ordres  de  Religieux  entre 
les  Turcs  i qui  different  ctijfaçonsd.e 
viure  , en  habits  & en  ceremonies. 
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ccux-là  foàt  les  T orlagucs , Demis, 
Kaicnders  & Huguimalcs,  qui  font 
tres-mefehants  & vicieux , & deçoi- 
uent  le  (impie  peuple.  Ils  conuerfent 
fans  fcrùpule  auec  les  Chreftiens, 
mangent  & negotient  auec  eux  fore 
librement,  & quelquesfois  mcfme 
prennent  en  mariage  leurs  filles,& 
les  laiiTent  viurc  félon  leur  Loy  &; 
Religion  ; îvlais  ils  haiiTentlesIuifs 
au  poiTible,  & les  mcfprircnt  comme 
les  plus  viles  gens  du  monde,  & 
daignent  manger  auec  eux, ou  cfpoU'^ 
fer  leurs  filles,  5c  mefme  vn  luifn’eft 
rccGU  au  nombre  des  Mafiomstans, 
qu  apres  auoir  cllébaptifcàlaChrc- 
(tienne. 

Les  Turcs  non  feulement  s'ab- 
ftiennent  de  blaphemcr  le  nom  de 
Dieu , & de  Mahomet  , mais  encores 
^ccluy  dcIcfus-Chrift,&  delà  Vierge 
Maric,oude  quelques  Saind:s,&pu*«' 
nilTcnt  gricfiicmcnt  les  blafphcma- 
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tcurs  de  quelque  fede  du  condition 
qu’ils  foient. 

Ils  alTeurent  que  ceux  qffii  garde- 
tont  cftroi<îI:eincnt  les  Loix  de  leur 
Mahomet  iouïront  de  la  vie  éternel- 
le, &d’vn  Paradis  plein  de  délie es,  qui 
fera  vn  iardin  enuironné  de  beaux 
ruilTeaux^pofé  fous\/h  CicHprain6c 
temperé,  où  ils  auront  tout  ce  qu’il 
leur  viendra  à fouhait , fçauoir  forces 
viandes  exquifes  de  toutes  fortes , 6c 
de  belles  femmes  quiles  feruironten 
vaifTeaux  d’or  6c  d’agent. 

Ils  tiennent  aufli  que  les  Anges 
leur  ferontlà  leurs  efehanfons, Scieur 
porteront  du  laid  dâs  des  vafesd’or, 
& du  vin  dans  des  taffes  d’argent:  Au 
contraire  ceux  qui  viendront  àen- 
fraindre  les  Loix  de  l’Alcoran  font 
menaffez  de  l’Enfer,  6c  de  mort  éter- 
nelle. Toutesfois  pour  addoucir ce- 
lle crainte,  ils  ont  efperancc  quece- 
luy  qui  croira  fermement  à î’Alco- 
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ranenmourant^quclque  grand pe« 
chcur  qu  il  ait  cfté  , fera  fauué  fans^ 
doute  quelconque. 

Or  ayans  demeuré  alTez  long- 
temps dans  lesEftats  du  Turc  pour 
en  cognoiftre  les  mœurs,  Icsaétions 
& couftumes  en  retournans  en  Eu- 
rope, nous  trauerfafraes  tout  ccquc 
IcTurç  y polTede iufques  à la  Polo- 
gne & Ho;ngrie,  : Nous  fufmes  por- 
tez  de  curiôlité  de  voir  encorcs  la 
forme  de  viure  des  peuples  qui  obeïf- 
fent  au  Roy  de  Pologne , &:  de  ceux 
de  Hongrie. 

Premièrement  dont  nous  cftans 
arriuez  en  Pologne,  qui cfl:  vn 
Royaume  de  grande  eflendue,  nous 
vifitafmcs  la  plus- part  des  Prouintes 
pour  apprendre  comme  l’on  y vid. 
Nous  auions  ouy  dircalTezde  fois 
qu’anciénement  les  Pojonois  eftoiét 
fort  barbares , cruels  & inciuils  en 
toutes  leurs  aél:ions;Maisnous  auons 
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tecogrieii  cju  à prcfcnt  les  Polonois 
modertieS  font  entièrement  cfloi- 
gnez  dé  là  barbarie  ôc  cruauté  des 
Sarmates  anciens,  & de  leur  rudcflci 
Ils  font  fages  & diferets  en  leurs 
âdionS  , & fort  courtois  àl  endroid 
des  eftrangcrs, excepté  le  menu  peu- 
ple qui  tire  d’eux  iufques  au  dernier 
denier  lors  qu  il  le  peut  faire. 

Ils  boiuent  volontiers , ainfi  que 
tous  les  peuplesSepteritrionaux,mais 
rvfage  du  vin  y cft  fort  rare,&  les  ha-^ 
bitat^  ne  fçauent  que  c eft  de  culti- 
uer  les  vignes,  lisent  certaine  bqif- 
foH  auec  du  bled  & autres  chofes, 
qu’ils  nomment  ceruoife , & qui  eft 
comme  la  bière  de  nos  pays. 

Les  caradercs  dont  ils  vfent  en 
cfcriuant  font  compofez  en  partie 
' du  Grec,  & en  partie  du  naturel  de 
leur  pays,  & les  hommes  &;  les  fem- 
mes s’y  habillent  prefque  à la  façon 
des  Grecs. 
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Les  Polonois  abhorrent  le  larcin 
&lavoleric,&le  pays  cft  tellement 
afleure  de  ce  cofté-là , qu  en  Hyucr 
on  verra  faire  vn  grand  chemin  à vn 
homme  tout  fcul  aucc  vn  petitcha- 
riot  tiré  par  vn  ou  deux  chenaux. 

Ce  font  des  hommes  remplis  do 
grande  mduftriCjôc  qui  ont  la  con- 
noiffancc  de  pluücürs  langues,  prin- 
cipalement delà  Latine,  dont  cha- 
cun vfe  comme  de  fa  langue  vulgai- 
reaux  villages , & eft  commune  tant 
aux  riches  qu’aux  pauurçs. 

Les  gentils- hommes  Polonois  ai- 
ment à eftre  fuperbement  vcftus  &c 
armezdlsfont  vaillants  de  leur  natu- 
rel , & quoy  que  leurs  ennemis  ayent 
delanantagcfur  eux  pour  le  regard 
du  nombre, ils  Qe  laifTent  de4es  atten- 
dre, voire  mefme  de  les  attaquer. 

Les  Nobles  qui  ne  font  pas  de  con- 
dition rclcucc , n’endurent  pas  aife- 
ment  les  outrages  qu’ils  on.t  receus 

des 
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des  grands  Seigneurs  , mais  loftcnic 
s*effayc  d*cn  tirer  raifon , en  aflem- 
blahc  autant  de  fes  parents  & amis 
(ju’il  luy  eft  pofliblc. 

En  fin  pour  parler  gcneralcmefit 
des  Polonois , ils  Ibnt  piuftoft  prodi- 
gues ^ue  liberaux , par  ce  qu’ils  ne 
wnt  que  feftincr , & le  plaifent  a tirer 
force  perfonnes , & à nourir  grand 
nombre  de  fetuîreùrs. 

Quant  aux  Lithuanieris  ils  le  con- 
duifent  allans  par  leur  pays  en  Hy- 
ücr  parrEftoillc  daNort,ainfi  qü  on 
faiâ:  fur  la  mer.  Ils  n’ont  aucun  vfage 
de  monnoy  e : Les  femmes  de  ce  pays 
ont  des  amys  par  la  permiflîon  de 
lcurs,„.marys , Ôc  s’en  feruent  aU  ieu 
d’amour  quand  bon  lcurfemble,ac 
toucesfois  fi  vn  homme  marie  auoir 
quelque  maîftreife  , il  eii  fcroic 
blafmc. 

Les  mariages  forucntr’cuxfipcu. 
afieurez  qu’ils  les  rompent  aifcmcnv 
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fè(juittent  d’ vn  commun  accordj 
fc  marians  &.  mnarians  autant  de 
fois  qu’il  en  pr  ennent  fantaifie.  Le 
vin  11  y efl:  guicrc  en  vfage  , pain  y 
cft  fort  bisyà  caufe  quele  blcdn’eft 
guiercs  criblé,  ny  la  farinefalTée. 

Les  trouppeaux  les  pouruoyent 
de  brcuuages , pour  ce  qu’ils  ont  du 
laiâ:  en  abondance , dont  ils  fé fer- 
ment au  lieu  devin , iis  parlent  Efcla- 
uon  de  mefme  que  les  PoloQois.  Lors 
que  les  Licfiuamens  ont  guerre  con- 
tre .quflqu’vn  ,,  ils  y vont  pluftoft 
auéç  yn  grand  appareil  que  bien  en 
poinéÿ  pour  combattre  .-  aulTi  leurs 
fprQe§,s’6fcoulenc;in.continçnc,&sils 
font  contraints  de  ppurfuiureilsrê- 
upyént  l’oudain  ce  qu’ils  ont  de  plus 
& dé  plus  cher , foit  chc- 
leurs  maifons,& 
fuiucn  tie  General  plus^par  force  que 
,4?  qu’ils  ay  élit  de  le  feruir  & de 
comba'ttEe.  Gecy  fc  ,yoid  en  ce  que 
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iés  Grands  qui  font  obligez  defer- 
uir  le  Roy  auec  ^quelque  nombre  de 
gens  J rachètent  cefte  feruitude  6c 

îubje^ion  auec  grandefomme  d ar- 
gent J ôc  cccy  efttcllement  ordinaire 
entr’eux,  6c  leur  retoufiieà  fi  peu  de 
honte, que  lesChefsÔc  Colonels  font 
crier  à ion  de  trompe  parmy  les  ar- 
mées quesilya  quelques-vns  quife 
vucillcnt  retirer  ,ils  le  pourront  faire 
en  apportant  derargent , 6c  qu  on 
leur  donnera  Icurcongé.  Ils  fontfi 
liccntieufcmcnt  difpenfez  de  tout 
faire  que  cefte  liberté  h debrodec, 
Icsfaiébabufer  delà  condition  en  la- 
quelle ils  viuent. 

Ils  portent  les  habillements  longs 
àla  façon  desTartarcs,mais  ils  ontla 
lance  ôcrefeu  comme  les  Hongres: 
Ils  ont  de  bons  chcüaux,raais  ils  font 
t-ous  chaftrez , ôc  iamais  ils  ne  les  fer- 
rent. Us  les  conduifentaleurfantâi- 
fic  aucc  vn  ftinplc  canon  , fans  vlcr 

N ij 
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d’aucun  mords  qui  foie  fafeheux  ou 
rude. 

Le  peuple  y eft  mifcrabic  & tenu 
en  grande  capciuitè,  d’autant  que  les 
Grands  qui  vont  par  le  pays,  accom- 
pagnez d’vn  bon  nombred’eftafiers, 
entrent  dans  les  maifons  des  païfans, 
& y rauifTent  ce  que  bon  leur  femblc, 
& mefmc  les  battent  bien  fouucntà 
outrance. 

H n’cfl:  loifible  à vn  fermier  de  vc- 
nirlcs  mains  vuidesdeuantfôn  ntai- 
ftre  , & quant  aux  autres , outre  le 
cens  & la  rente  , ils  font  obligez  de 
donner  toutes  les  {èpmaines  trois  ou 
quatre  couruées. 

Que  fl  la  femme  de  leur  Curé  eft 
morte , ou  s’il  fc  marie,  ou  quelque 
enfant  luy  foitné,  ils  font  d)ntraints 
deliiy  bailler  certaine  fomme  d’ar- 
gent , fiir  cefte  confideration  feule» 
ment  qu’il  les  oyt  de  confcfFion  da- 
tant toute  l’année. 
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Si  quelqu  vn  a commis  vn  crime 
digne  de  mort, il  faut  qu  il  fe  pende 
luy-,rncfmc  (itoft  que  le  commande- 
ment luy  en  eft  fai  A pat  le  Prince,  au- 
trement il  eft  battu , tourmente  &c 
defehire  cruellement , auant  qu  0 n le 
face  mourir. 

Les  Lluoniens  font  fort  addon- 
nez  à la  gourmandife  & à l yuron- 
gneric,  & cefte diffolution  & desbau- 
chc  fc  pratique  plus  aux  maifons  des 
grands  Seigneurs  qu’en  tout  autre 
lieu. 

Celuy  qui  ne  peut  pôrtcr  plus  de 
vin  & tenir  plus  longuement  coup  à 
manger  & à boire  eft  le  bienvenu, 
mais  finalement  il  eft  payé  de  gout- 
te, flux  de  fan  g , hydropifie,ou  c]ucb 
que  autre  femblable  mal. 

Q^lques  Gentils- hommes  vfent 
de  liberalitcz  enuers  ces  goulus  & 
yurongnes , & cependant  pour  cn- 

trenir  ccftcliberalité, rançonnent  les 
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payfans , tGllemcnt  que  tout  ce  que. 
les  derniers  pcuiicnc  acquérir  auec 
beaucoup  de  Tueur  & de  peine, les 
premiers  les  defpcnfcnt  en  excez  & 
desbordements 

Les  payfans  font  prcfque  tous 
ferfs,&  quand  quelquVn  ne  pou- 
uant  porter  la  faim  nylefoüet,ouIa 
grande  tyrannie  des  Seigneurs,  s en 
va  ; mais  fi  les  Gentibhommes  le 
peuucnt  attrapper , apres,  ils  luy  cou- 
pentlcs  pieds,afînquilnes’enpuif- 
feplusfuyr. 

Ces  pauures  ferfs  font  nourris  de 
viandesiî  alprcs,que  les  pourceaux 
nçdaigneroientprefquc  tafter  de  ce 
qu’ils  mangent. 

Ils  portent  des  fouliersfaidsd’ef- 
corcc , & la  paire  ne  leur  coufte  que 
trois  deniers  ; Au  lieu  de  chanter  ils 
hurlent  comme  de  Loups , & ont 
fanscefTe  comme  au  temps  pafTé  le 
mot  de  iehu  en  la  bouche.  Q^nd 
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on  leur  demande  ce  qu  ils  entendent 
par  ce  mot  de  lehu , ils  refpondent 
qu’ils  ne  fçauent , mais  qu’ils  fuiuent 
en  cela  la  couftume  de  leurs  pères. 
Bref  ces  pauures  gens  viuent  comme 
des  belles , ôc  font  traidez  prefque 
demcfme. 

Quand  ils  veulent  mettre  en  terre 
quelque  homme  mort,  ils  tournent 
autour  de  luy  en  beuuant  d’autant, 
& le  conuientàboire , elpandans  fa 
part  fur  luy.  Et  quand  ils  le  icttent 
dedans  la  foffe  , ils  mettent  près  de 
luy  vne  coignéc,du  vin , des  viandes, 
& vn  peu  d’argent  pour  faire  fon 
voyage  t & tandis  qu  ils  elloient  te- 
nus fubieds  par  les  CheualiersTeu- 
toniens , ils  difoient  à leur  mort  : Va- 
t’en  en  l’autre  monde  , où  tu  auras 
domination  fur  les  feutoniens, 
comme  ils  l’ont  eue  fur  toy  en  ce 
monde. 

Quant  aux  mariages , li  quel- 

Niiij 
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qu Vn  veut  cfpoufer  quelque  fem- 
itie , îl  faut  bien  fouucnt  qu’il  la 
rau  ifTe. 

O n tient  que  les  femmes  de  la  ville 
de  Riga  en  Siuonic  femt  braues  & 
pompeufçs,  & mcfpfîfcnt  les  autres 
qui  viennent  de  quelque  autre  pays. 
Elles  feroîent  bien  marries  fi  on  les 
appeloit  Dames  : Elles  ne  s’addon- 
fient  prcfquc  à faire  quelque  chofe 
que  ce  foit  ,ains  viucnt continuelle- 
ment en  oifiucté  &c  en  dcliccs.  Au 
lieu  de  filer  leurs  qucnoüillcs,  ou  de 
faire  quelque  autre  befongne  de 
femme,  elles  ont  des  coches  ou  cha- 
riots branflans , dans  lerquclscllesfc 
font  pourmcnerrHyuerj&dcsnaf- 
fellcs  en  Eftëpour  s’aller  esbattre  fur 
l’eau.  , 

Venons  donc  maintenant  aux 
Hongresjjpuis  que  de  Pologne  nous 
allâfmcs  pafieren  Hongrie.  Nous 

ongrois  d’au- 
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iourd’hiiy  dVn  aCe?  doux  naturel, & 
afTez  poliis  & ciuilifez.  Ils  ayment 
l’oifiueté  Ôc  à demeurer  làns  rienfai- 
re  , ou  s’amufent  à rcxcrcicc  des  ar- 
mes : Niais  ils,s  addonnent  bien  peu 
aux  arts  & nicftiers , non  plus  qu’au 
tralEc  & commerce, ils  font  robuflcs 
aupoflible.  Leurs  mœurs  font  tou- 
tes fois  naturellement  rudes_,  & leurs 
courages  plus  propres  ôc 
la  guerre  qu  à la  paix. 

Ils  mefprifent  leurs  aifes  &com- 
moditez,  & ne  fe  tiennent aùx  villes 
que  comme  eftrangcrs,  & aueedef- 
fein  d’en  fortir  bien  toft. 

Les  rands  logent  leurs  délices  en 
leurs  iardins  & en  leurs  bains,  & ne 
fe  foucient  en  leurs  baftiments  que 
d’eftre  au  large.  Le  refte  fe  tient  en 
des  cabannes  & loges  petites  & mal- 
faidtes.  Ils  ne  dormêt  dans  le  li£tiuf- 
qu’à  ce  qu’ikfoic^t  mariez, mais  fe 
çouchét  fur  des  tapis  ou  fur  lefoing-. 
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chofc  commune  à la  plus  grande  par- 
tie des  nations  voifines. 

Leurs  habillements  font  longs& 
magnifiques , ils  ne  donnent  aux 
femmes  pour  toute  chofeen  les’  ma- 
riant quVn  accouftrement  neuf. 
L’habit  des  femmes  eft  eftxoidl , & 
lescouure  iufquesau  col.  Elles  por- 
tent par  defTus  leurs  robbes  de  longs 
manteaux , & couurent  leurs  teftes 
de  coiffes, ou  d’autres  atours  de  foye, 
oudelin,&cachenttout  excepte  les 
yeux  ôc  le  nez , & la  plus-part  portent 
des  perles  & des  pierreries. 

Dauancageles  hommes  & les  fem- 
mes portent  des  brodequins  , qui 
vont  iufquesàray  greue.  Ils  portent 
le  dueil  de  leurs  parents  & amis  tref- 
paffezvn  an  entier,  & quelquesfois 
î’efpacedc  deux  ans.  Ils  razent  toute 
leur  barbe,  & ne  laiffent  venir  que 
lesmouftaches , qui  font  quclques- 
fois  fort  grandes. 
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Ils  ont  vn  langage  particulier  qui 
approche  toutesfois  fore  du  Bohe- 
mois. 

Ils  ont  aufli  vnc  particulière  for- 
me de  lettres  : toutesfois  ils  vfent  le 
plus  louuent  de  celle  des  lettres  Ro- 
maines . Ils  font  fort  fuperbcs&hau- 
■tains , puilTans  en  guerre  plus 

droiâ:s  à cheual  qu’à  pied  : Ils  (ont 
fort  obeylTansà leur  Prince,  & àfes 
Lieutenants. 

De  la  Hongrie  pour  nous  en  re- 
tourner en  Angleterre, nous  fufmes 
curieux  paflans  par  l’A  l l e m a g N e 
de  rccognciiftrc  la  forme  de  viurc 
moderne  des  Allcmans. 

Nous  confiderafmes  donc  les  Allc- 
mans diuifez  en  quatre  Eftats  & ma- 
niérés de  gens. 

Le  premier  cft  du  Clergé , qui  com- 
prend les  gens  d’Eglifc  fccuiiers  ëc 
réguliers,  ou  Religieux.  Ceux-cy  ont 
de  grands  rcuenus  & font  honorez 
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de  tous  les  autres  lors  quilsfctrou- 
uentfçauants  & de  bonne  vie;  Cat  ce 
peuple  mefprife  arfëmcnt  les  Prélats 
& miniftresderEglifequi  fôt igno- 
rants ôedesbordez. 

Les  Religieux  portent  des  Habits 
feruansà  leur  condition. 

Les  Preftresnon  MoyncSjOntdcs 
robbes  larges  & longues  de  couleur 
noire  : leurs  bonnets  font  de  laine  ôc 
fort  creux&non-pointus,qui  leur  en- 
trent en  la  telle  iufqucs  aux  aureilles. 

Lors  qu’ils  vont  par  la  rue  ils  por- 
tent des  chapperons  fur  leurs  cfpau- 
lcs,qui  fomt  de  foye  ou  de  laine.  Us 
ontaulli  des  mules aucc des  fouliers 
dedans, ou  bien  des  mules  feules  fans 
efearpirts  ,.lcfquels  ils  laiflcnt  eftans 
au  logis. 

Le  fécond  Ellat  cil  de  la  Noblcf- 
fe,  qui  comprend  les  Princes,  Com- 
tes, Barons  , Cheualiers,  & (impies 
Gentils-hommes. 
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Les  Princes  font  plus  priiez  que 
les  autres,  tant  pour  leur  grandeur 
. ou  ancienneté  de  leur  mailbn,qua 
mufc.qu’ils  font  plus  puilfans.quc  les 
autres , comme  ayans  forces  terres, 
feigneuries  & reuenus. 

Maisc’eft  vne  merueilledc  voir 
que  les  Princes, les  Comtes  , les  Ba- 
rons , & leurs  fcmblablcs , obcylTcnt 
aufli  toft  qu’ils  ont  maademeru:  de 
l’Empereur  , comme  fes  iiibktâs  ôc 
hommes  liges  ; & cependant  les  plus 
petits  Gentils- hommes  fc  difent 
exempts  de  telle  fubj  ed:ion,  & ne 
vontà  la  guerre  s’ils  ne  font  payez, & 
toutesfois  ils  appellent  l’Empereur 
leur  Prince , Se  le  rccogno-iifcntpour 
tel.  Tous  les  Nobles  penferoicnefe 
faire  tort  s’ils  s’addonnoienc  au  traf- 
fic&àla  marchandife,  & exerçoient 
quelque  arc  mcchanique,  & croyenc 
qu’il  Itur  tourneroit  à des- honneur 
s’ils  prcnoient  vne  femme  roturière. 
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èc  qui  nefuft  de  leur  qualité";  Ils  met 
prilcnt  la  compagnie  & fréquenta- 
tion des  bourgeois  des  villes,  & pour 
celle  caufe  baftiflent  des  Chafteaux 
ScforterciTes  aux  champs  , oiiilsvi- 
uent  en  liberté  auec  leurs  familles. 

Le  troihefmc  Eftat  comprend  les 
citoycns&  bourgeoisdes  villes,dont 
les  vns font  immédiatement  fubiets 
à l'Empire  fans  rccognoiftrc  autre 
Seigneur:  Les  autres  outre  l’Empe- 
reur ont  des  Princcs,oufont  fubiets 
aux  Eeelefiaftiques. 

Les  citoyens  des  villes  viuent  en 
grande  amitié  ou  concorde, iè  por- 
tent fort  honnellement  enfemble, 
traffiquent  enlemblc  en  public, en 
particulier , & bien  fouucnt  fc  fefti- 
nent  les  vns  les  autres  : Ils  s’entre- 
dcçoiuent  bien  peu  fouucnt,  & ont 
fort  peu  de  noifes  enfemjble. 

Le  veftement  ordinaire  des  hom- 
mes cft  de  laine , & celuy  des  femmes 
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de  toile  ou  de  treillis , quelquefois 
aulîi  de  laine , mais  fort  bigarré 
Ils  s’habillent  de  noir  aux  funé- 
railles de  leurs  parents,  & en  portenc 
le  ducil  trente  iours , & pendant  ce 
terme  ils  font  prier  trois  fois  pour  le 
deffunâ:  , c’eft  à fçauoir  le  lourde 
renterrement , le  fcptiefoie , 6c  1® 
trenticfme. 

Gn  y entretient  les  ieuncs  gens, 
quipour  eftudier  fefont  volontaire- 
ment bannis  de  leur  pays,& errent 
par  le  monde!,  & Ion  en  void  quel- 
quesfois  fi  grand  nombre  en  vne  vil- 
le qu’on  pourroit  s’eftonnera  bon 
droiét  comme  il  eft  poffible  qu’on 
en  entretienne  tant. 

Les  citoyens  les  logent  pour  l’hon- 
neur de  DieUif  uis  ils  vontmandiant 
leur  pain  en  chantans  de  porte  en 
porte  y 6c  ils  en  font  fournis  en  abon- 
dance. 

EgliCe  de  par- 
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roifTç , il  y a vne  maifon  qm  cft  att 
public  où  Ton  lit  les  arts  liberaux , 

CCS  pauures  & les  enfans  de  la  ville  & ' 
autres , y font  enfeignez  par  gens  ga- 
gez pour  ceft  eiFcâ: , qui  font  remplis 
defçauoir. 

Les  baftimens  des  riches  font  de 
pierre  & à chaux  & labié.  Lcspauures 
ont  leurs  loges  baffes , & faiâtes  de 
bois  & de  terre, les  vns  &lcs autres 
couurent  leurs  maifonsde  thuilleoU 
d ’ardoilc;  Au  pays  de  Saxe  & en  plu- 
licurs  endroits  ils  les  couurent  de 
ktes. 

Le  dernier  rang  & cftat  eft  des  paï- 
fàns  & gens  de  village , qui  cultiuenc 
la  terre , & dont  la  condition  cft  mi- 
fcrable  ; Ils  demeurent  loinglesvns 
des  autres  chacua  auec  là  famille,  vi- 
uanspauurement&  mefquincment. 
Leur  pain  cft  bis , & la  plus-  part  da- 
uoinc:Pourleurs  viandes  ils  ont  des 
fcbucs  & des  poix,  pour  brcuuage  de  ' 

feau 


SdgneurFrahçûhDrach,  109 
1 eau  toute  pure,  oud®  la  bière. 

Leurs,  habiti  font  vn  hocqueton 
de  toiles , dcsgueftrcs , & <juel(][uc 
inefebant  chapeau  de  feutre. 

Ces  gens  font  tdüfiours  fans  repos 
èc  mal  propres  & falesen  leurhacf^ 
nage  ; il  s portent  vendre  ce  (jü%  ont 
aux  villes  voifinés,  foit  ftuiâ:,beftail^ 
ou  autre  chofe,  & de  rargcntqüils 
en  font  ils  en  acheptent  ce  qui  leur 
eft  ncGefïàire,  d autant  qu’ils  ont  peu 
ou  point  d ’artifàns  qui  fé  tiennent 
parmy  eux  en  leurs  villages. 

Les  iours  de  feftes  ils  s’afrcrnblcnt 
apres  Midy  fous  quelque  arbrc,& 
lieu  publie,  où  il  deuifent  deleursaf- 
faires  : Apres  cela  les  ieunespaylans 
remettent  à daïiccr  au  fondclaflu- 
fte,  & les  plus  anciens  von  t ala  taucr-* 
né  y oti  ils  boittent  d’autant. 

Ceux  dçSaxcbqittcntfi  demefu- 
remenc  que  ceux  qui  verfent  nepeu- 
uenc  prcfquc  fournil  aux  bcuucrs^ 
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tellement  qu’on  met  vn  grand  pôt 
lUr  la  table  où  chacun  en  prend  au- 
tant qu’il  veut , & par  ce  moyV:nils 
font carrouxà outrance.  Ils  font  tel- 
lement addonnez  à l’yurongncrie, 
qu’ils  contraignent  chacun  à boire: 
Le  pis  cft  qu’ils  nefe  contentent  pas 
d’aüoir  beu  iufques  à s’enyurer  & 
rendre  leurgorge,  veu  qu’ils  conti- 
nuentiour  ôenuid  cefte  vie. 

Cçluy  de  la  trouppc  qui  boit  le 
mieux  , non  feulement  rapporte 
loüangcdc  fa  vilcnnic,mais  encore 
eft  couronné  d’vn  chapeau  de  fleurs, 
de  rofès , d’herbes,  ou  quel  que  gen- 
tilleflcpour  le  prix  defa  viéboircileur 
façon  de  faircs’cft  efpandue  par  tou- 
te l’Allemagne.  T andis  qu’ils  ban- 
quettenc  , fi  quclqu’vn  pafTc  prc's 
d’eux,  fqit  le  maiftre  du  logis  ou  au- 
tre, tous  ceux  qui  ont  quelque  verre 
plein  fe  Icuent  & boiucntà  fa  bonne 
grâce , & cela  veut  dire  qu’il  faut  aufli 
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i|uils  boiuent  à eux.  Us  tiennent 
pour  leur  cnnemy  ccluy  <|ui  cftanc 
îbuucnt  conuiéà  boire  jtielcur 
raifon , tellement  que  ce  mcfpris  cft 
quclquesfois  vangé  par  quelque 
meurtre. 

Qwnt  aux  enfant  ils  hc  les  nôur- 
riffent  par  aucc  de  lia  BoüiUjic  > ains 
leur  donnent  la  viande  folidé,  mais 
fort  mafchcc  par  la  mcrc  ou  nour- 
rifle , à raifon dequoy  les  Saxons  ac- 
couflumex  à cefte  nourriture  font 
plus  robuflesque  les  autres,  êc  fouf- 
frent  les  incommoditez  de  la  vie 
auec  plus  de  patiencci^ 

Les  Franfons  ne  dflFerent  ny  en 
proportion  de  corps  ny  en  façons 
d'habits  au  refte  des  Allemand  : Us 
endurent  fort  le  trauaili  & font  ad- 
donnez  tant  hommes  que  femmes  à 
cultiuer  les  vignes  ; tellement  qu’^u-' 
cun  ny  demeure  fans  rien  faire. 

C c peuple  prefle  de  pauureté  vend 
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fou  vin  &c  boit  de  l’eaujd  autant  qu*il 
mefprifeda  bicrc.  Ils  font  inJfolentS; 
fiers  de  leur  naturel  , ayans  bonne 
opinion  d’eux  mefmes , & rneipri- 
fènt  toutes  les  autres  nations  jVoirc 
raefmc  mefdiferit  fi  fort  des  . autres, 
que  les  cftrarigers  auce  eux  n’ont 
garde^  de  leur  aire  le  pays  de  leur 
nàifiance  , s’ils  né  font  trop  legersà 
parler.  Ceux  qui  fouffrent  paticm-^ 
ment,  leur  arrogance  font  tes  bien- 
venus  i & lors  qu  iis  les  ont  effayez 
auec  cefte  fafeheufe  façon , ils  lesre- 
çoiuenc  pour  leurs  alliez, & leur  don- 
nent leurs  filles  & parentes  en  ma- 
riage ; I Is  font  au  refte  fort  dcuots,&: 
toutesfois  âddonnez  au  blalphemc 
&c  au  larcin  ^ dont  l’vn  luy  femblc 
beau,  & l’aiutre  loifible. 

Ginqfepmaines  deuant  Noël  on 
void  tous  les  Icudysdes  enfans  tant 
filles  que  garçons  qui  vont  heurtans 
dç  porffe  en  porte , .&  chantent  des 
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clianfons  qui  contiennent  lâ  pro- 
chaine Natiuité  de  Êoftrc  Seigneur, 
& par  lefquellcs  ils  fouhaittent  le 
bon  an  à toute  la  compagnie, Sepout 
ceft  bffieçiplùrièùrslcür  dorthent  des 
pommés , des  poires  ,des  noix  , & 
d'âttctcs'les  èftrcincjit  de  quelque 
piece,d’i^gent. 

Le  iouï  de  Noël  ils  polcnt  la  rc- 
preféntanoh  d’Vïi  enfant  nouuellc- 
ment’né  fur  l’autel,  autour  duquel  les 
garçons  & les  filles  vont  fau  tan  s & 
dançans  lés  viéillcs  gens  châtent. 

Lfeprcmi'crîôWdél’annc'c  U 
r ents  & amis  s’ètttr c-  falüèht , & le 
touéh'ans  la  mafti  fé  fouhaittent  l’an 
nouucau  heureux  *,  paflent  cè  aourit 
faire  grand’  chcré  ^fifemblc,  & füi- 
uant  ranctenne;  coûte  *dc  leurs 
ayeùlxils  s’enuoy^ént  des  prefents  les 
vns  aiixautres.  * 

Lclôùr  des  Roys  ^hafque  maiïbn 
faiél  vh  gafteau  compofè  de  farine 
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biatichfijde  micl,de  poiurc  & de  gin- 
gembre, puis  vn  Roy  eft  créé  com- 
me s enfuit, 

LaDamedfu  logis  çft  celle  qui  fait 
le  gadeau , auquel  en  le  petrifTant 
elle  met  vnc  petite  picce  d’argent  , 
puis  le  faifant  cuire  en  fatre  bien  net, 
Içcouppecn  autant  de  pièces  qu’il  y 
a de  perfonnes  à la  maifpn , & donne 
à chacun  la  fîcnnc  ;■  toutesfois  il  y a 
des  pièces  aflîgnées  premièrement  à 
noftre  Seigneur,  puis  a la  Vierge,  & 
au^  trois  Sages  qui  le  vindrent  ado- 
rer , ^ toutes  ces  parts  font  données 
aux  pauurçs  ; Çeluy  qui  fe  trouuc 
auoirla’part  où  la  picce  d’argent  eft 
dedans  çft  falüé  comme  Roy,  aflis  err 
chaire  &ç  Icné  trois  fois  auec  cris  & 
reftouyllànce  de  toute  la  compa- 
gnie, ^oy  àinfi  Icué  en  haut  a de 
la  craye  en  la  main  droiifte , & toutes 
les  ibis  qu  on  le  hauffé , il  faiâ  autant 
dç  Çroixaux  plaçhçrsdclacharnbrç 
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oûl’afTenu)léc  fc  faiâ:. 

Durant  tes  douze  iours  c^ui  font 
entre  N ocl  & la  fefte  des  Roys^il  n y 
a maifon  en  Franconie  qu'on  ne  par- 
fume auec  encens  ou  autffe  chofo 
odoriférante  pour  cmpcfcher  lesfor;; 
cellcrics. 

Par  Carcfi^e  prenant  Iss  Franco- 
niens vcftus  cri  dia'blés  ou  en  Satyres, 
vont  courans  paèles  'rûcs,&, frappent 
fan^difcrctionlcspflansauccdcpc- 
tieâfàcs  pleins  de  cendres, 

i Les  Sueuiens  font  fort  enclins  à 
la  paillardifc , & les  feimnes  y font 
d’aufli  bonne  compofitiort  que  Ics^ 
hommes  fçauroient  fouhaitter , l’vn 
Se  lautre  commence  de  bonne  heu- 
re à fe  mcllcr  de  céfte  bcfongnc , & 
s en  retire  tard  ; Aufli  il  court  vn 


commun  Prouerbe  que  le  fcul  pays 
de  Suaubc  fuffit  pour  fournir  toute 
l’Allemagne  de  femmes  qui  s'aban- 
donnent. ■ 
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Pour  le  regard  de  cjcuxiiG  Bauîer.e, 
ils  ibne  ü (aies, fl  rudes  & fi  brutaux, 
<juçfiorivieiit|  les  comparer  au  re-r 
ftc  dcf,4Uemans,on  les  pourra  iufte- 
ment  npmmçr  bar bAr^s.  , . , 

. Pour Gonclufiprt  les  peuples  jd'^^l-* 
lemagnefont  profeffion  d’eftre  forr 
i ^ pour  djre,  vrsy.^  d 
pluftoft  .Rez  à la  feplelTe^qua  la 
rufe  y laqucllçils  nç  (çauffut  pa§  ima-r 
§iucrd>  ipcdm^;  jiâaiis  eu  vu^pay  s 

©ftfauger  ils  forrtd’alLïtantplMs.pg©, 
près  à trpiRpçr  |cs>utr©s , parçf^  que 
fouie  deÆcmoius  d'eux^&  l’ôiipcut 
dire  que  la  cbafteté  eft  pluis  dqûée 
que  gardée  en  ce  pays.:  ~ . - n 

Ce  n eft  pas  vn  vice  parmy  eux 
de  s’euyurer.,  & jtuefiueils  difeurque 
lesfiiïs  <Se  trompeurs  ont  intr<grdui(5fc 
l’abllinencç  duyin  , afin  de  ne  def- 
CQuurir  Içurs  ruauvraires  pcnfccs 
apres  auoir  beui 

Auparavant  que  de  montg:  iu| 
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jîîer  pour  retourner  en  Angleterre, 
eftans  fatisfaiéts  des  curiofitcz  de 
Pologne  &:  d’ AllemagHc  nous  voy  a- 
gcafmcs  en  Svedb  , où  nous  trou- 
uarmes  les  habitans  du  pays,  pleins 
de  Gourtoifies  j-principalement  auec 
les  «ftrangers. 

Nous  y vifmesles  pàrrôilTes  cf- 
parfes  pai  les.  forefts  & autres  lieux 
plus..côuucrts,  QÙ.Ia  commodité  de 
baftir  des  tnaîlons , d’auoitgranpdc 
quantité  de  bois  &,  d eftr ç dettendus 
du'Y.ent  du  Norddes  retîtent  plus  vo- 
lontiers, & ils,  ont  eh  leurs  maifons 
leurs  trouppeaux  èc  les  artifices  pour 
acoommoder  cbut.ee  qui,  eft  necef- 
fairi?' pour  le  yeftement  ; cela  caufe 
quon  nc'trouue.pas  en  ce  Royaume 
deifi.:grandès  viUjes , ny  (i;  peuplées 
qu’aux  autres.  ; . 

On  vfe  en  tous  les  pays  fubj  câ:s  à 
la.  Çouronne  de  Sucde  dcfiéux  lan- 
gues diuGrfesà  fçàuQtr  delà  Suedoi- 
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fc,&  dont  on  fcferc  en  touteslcs  Pro- 
uinces  de  Suède , & en  Gothic  , Nor- 
uegue  & Dannemarch;  Surquoy  l’on 
peut  remarquer  que  la  langue  Sa- 
xonne approche  fort  du  Suédois  en 
plufieurs  mots , coqjmc  le  Flamand 
& l’Anglois.  Apres  il  y a la  langue  . 
Finlandoifcjdonton  vfe  non  feule- 
ment en  la  grande  Duché de  Frillan- 
de  (excepté  en  vne  prouinec  ou  la  Suc- 
doife  fcGonferue  ôefe  pratique)  mais 
encores  en  vne  bonne  partie  des  en- 
virons de  RiuaUc  ville  de  Liüonie^  & 
les  gens  de  qualité  y parlent  & enten- 
dent la  langue  Allemande. 

Les  cfprits  de  Suède  font  affez 
propres  à apprendre  , non  feulement 
les  arts  manuels  ôt  les  meftiers,  mais 
cncorcs  les  difeipUncs , fcienccs  cfpc- 
culatiucs , & les  langues , entre  lef- 
quellcs  ceux  qui  tiennent  quelque 
rang  dans  le  pays  & qui  font  quali- 
fiez, apprennentia  langue  Alleman- 


SeigneHrFrdnçokDtach. 
de  ou  Latine, ou  bien  toutes  les  deux 
çnfcmble  i & quand  ilsapprcnncnt 
les  autres , ils  n’ont  pas  mcfmc  diffi- 
culté en  la  prononciation  que  les 
Allcmans  ont  çnritaliennc  ou  enta 
Latine. 

Leurs  mœurs  font  communé- 
ment fimplcs  ,&  telles  que  Icspeu- 
uent  auoir  des  perfonnes  qui  n’ayans 
pas  vcules  grandeurs  du  monde, ny 
des  chofes  qui  leur  aiguifcntrefprit 
ou  picquent  leur  volonté  , viuent 
fans  beaucoup  deiir  d’honneur  ou 
d’autre  chofe , cftans  contens  de  la 
nourriture  naturelle  ; &c  pour  cefte 
câufc  ils  ne  fc  ibucient  pas  de]culti- 
ucr  plus  grande  quantité  de  terre, 
que  celle  qui  leur  eft  necciTaire,  veu 
que  s’ils  vouloient  coupper  plufieurs 
grandes  forefts  inutiles  , ils  recueille-. 
roient  grande’quantité  de  grain,  qui 
cftant  fcméaumois  de  May,vientà 
efttemoiiTonnéen  Açuft,àcaufede 
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b grande  chaleur  & force  du  Soleil 
qui  eft  prefquc  tôüfioürs  fur  la  terre. 
Mais  quoy  que  cefte  ancienne 
fimplititc  règne  cncdrês  en  plufiéurs 
cndroid:$v  toutcsfois' la  venUë-'  des 
foldats  eftrangers , c’eft à feauoir  des 
AlIeiBansjA  hgloiSjEfèèfrôis,  üc  au  * 
très, ils  ont  perdu  beaucoup'  de  cefte 
naifucté  âyaiis  augmenté  leur  def- 
fîaiK^'na turelle  : & ‘ lëUf ^:liofteIleries 
ne  font  pas  düuef  tes*  fttrfs  bourfë  def- 
iiér , CO  rnme  clics  ont  éfte  quelques  - 
fois,  ■ ' , -'i  -:. 

Il  eft  vray  que  les  ■voyageuridef- 
penfent  fort  pài  -, ‘doutant  que  les 
Suédois  nVUt  aucUnê^chofc  pdr 
logis  ou  les  viures , le  plus  fouuent 
ceux  qui  voyagent  logent  aux  an- 
ciennes Cures  , qui  èft  vn  fighe  de 
riiofpitâlité  qu’on  y pratiqjioit  au 
‘ temps  que  la  Religiori  Catholique  y 
floriiroit  : & il  n y fouloit  auoir  nuis 
"voleurs  ,<&  s’il  y en  a-  c eft  depùis 
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<|a  vn  grand  nombre  de  vagabonds 
scftallé  rendre  en  ce  paysacadlcdc 
la  guerre.  • 

Ils  vlènt  de  forces  bains , principa- 
lement aux  villes , où  les  perfonnes 
de  IVn  & de  l’autre  fexe  vont  alTcz 
eommuncmçnt. 

Les  femmes  y font  alTcz  raodeftes 
& fages,  comme  celles  qui  s’abftien- 
ncntdelyurongncrie;Leurs  viandes 
font  communément  de  deux  fortes, 
ils  femerit  l ’vn  au  mois  de  May  , & 
l’autre  au  mois  de  Nouembre.  Ils 
cueillent  en  Aouft  du  feigle  quf  cft 
fort  comnyui,&  font  diuerfes  forces 
de  pain , à fçauoir  de  grain  pur  & de 
grain  meflé.  L’orge  qui  y vient  cft 
aflez  bon, 5c pour  ceftecaufcilsem- 
ploycnt  vne  bonne  partie  de  leur 
Froment  à faire  la  bière, qui eft  leur 
commun  breuuagc,  cotn bien  qu’ils 
on  ayent  d’autres  , dont  les  fiches 
vfeniC,  comme  les  vins  du  Rhin,d’Ef' 
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pagn.c>&  le  racdon  appelle  hydr(^ 
mcljôç  l’eau  de  vie*  , ^ 

Quel<jucs  pauurcs  gens  en  temps  . 
de  cherté  mangent  du  pain  de  farine, 
fai6tc  d’cfcorccdepin,  & quelques 
autres  de  celle  defapin,  qui  eftans  de 
qualité  plus  chaude,  comme'on  dit* 
l'cftoinach , & non  feulement  ils  en 
viucntjmais  en  deuiennent  robuftes. 

Us  ont  de  la  chair  en  abondance, 
dont  ils  falentla  plus  grande  partie, 
comme  des  bœufs , pourceaux, oÿes, 
& fem  blables  animaux  : Ils  ne  man- 
gent préfque  iamais  de  veau, ils  vfenf 
de  poifTon  fraiz,falé  &fumé,&  d au- 
tres non  falé  durant  le  grand  froidj 
& pareillement  de  faizans  & depér- 
drix,dont  la  chair  eft  plus  dure  que 
celle  des  pays  plus  tempérez. 

Lu  beurre  & le  fromage  leur fer- 
uent  pour  l’entrée  ôc  ifTue  du  repas; 
Us  ne  fe  foucicnc  guiercs  commune-- 
mcnt|duftuié^, combien  qn’ils  ayent 
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grande  quantité  de  poires , prunes, 
ccrizes  & fraizes  : & combien  que  les 
herbes  y naiiTent  trois  U quatre  mois 
l’année  ,toutcsfoia»ils  ne  s cnfoucicnc 
fo  rt  peu , fmon  des  choux , qu  ils  Ta- 
lent & gardent  pou  rThyucr.  Ils  au*^ 
roicntdcs  légumes  en  abondaiiccSc 
déroutes  fortes  , s’ils  y mettoient 
foing,  maisilsn’vfent  guicrcquedc 
poix  communs  ou  d’autres,  qui  font 
comme  des  poix  chiches , ronds  & 
blancs, & de  quelquepeu  de  febue& 
L’habillement  du  mcnupcuplc  cft 
hmple,  & prcfquc  pareil  à celuy  du 
peuple  de  Lombardie , quant  à la 
forme,  toutes  foisils  vfem  debôncts 
fie  autres  habillements  de  pcau,.mais 
c’eft  fort  fimplem.cn  ç. 

tes  femmes  des  villes  & principa- 
lement à StoKolme,  portent  fur  leur 
robbevn  long  manteau  de  drap  noir 
auçc  force  plis. 

Les  Gentils-hommes  font  Ycftus 
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à rAlIemandej  & quelques- vns  delst 
Cour  à ritalicne mais  le  plus  fou» 
ucntà  laFrançoifc. 

Quand  ils  voyagciK  , les pay fans 
portent  pour  leurs  armes  des  coi- 
gnées en  lieu  d efpces  : Les  Gcntils- 
hoiwtnes  & leurs  feruîteurs  portent 
âuec  leurs  efpces  de  petites  narque- 
bufes. 

Leurs  maifons(  excepté  les  Egli- 
fes  qui  font  de  pierre  ) font  de  bois,' 
mais  beaucoup  mieux  faiétes  que 
celles  qui  font  aux  campagnes  de  Po- 
logne : toütcsfois  il  y a des  viliesquï 
ont  leurs  maifons  de  pierre. 

. O n n y vfe  pas  proprement  d’eftu- 
ues,  mais  de  cheminées , qui  fepeu- 
went  ( apres  que  le  bois  cft  réduit  éiï 
charbons  ardans  ) fermier  aucc  vne 
lame  de  fer , qu  on  peut  poufler  de- 
dans, &:  repouifer  quand  on 
excepté  en  quelque  licuoùil  ya  des 
marefeages.  - ^ 
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Les  lappons  font  petits,  mais  fort 
adroits.  1 Is  manient  l’are  des  mieux, 
ils  vient  d’habillements  cftroits: 
en  Hyuer  ils  portent  des  peaux  de 
veaux  marins , ou  d’ours  toutes  en- 
tières, les  noiient  lùr  la  telle,  & n’y 
laiflcntdc  l’ouucrture  que  pour  la 
vcüe , ce  qui  a donné  fubicél  à quel- 
ques-vns  d’cfcrirc  qu’ils  font  tous 
velus. 

Hs  demeurent  en  des  logis  fort 
bas , qui  font  couucrts  d’efoorecs 
d’arbres, ou  de  gazons  & mottes  de 
terre.  • 

Quelques  autres  difent  qu’ils  vi- 
uent  fous  des  tentes  à la  façon  des 
Tartares.  . 

Lis  font  grandement  addonnez  à 
la  châlTc  ôc  à la  pefche  , & par  ce 
moyen  ils  s’entretiennent  & font 
part  de  leur  poilTon  à leurs  voilins,' 
Ils  accommodent  les  vailTeauxnoîi 
atiec  des  doux , mais  auec  des  nerfs  ^ 
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tufel  amoureux  ôc 
tiennent  prefqueis 
Ils  font  fort  {auua| 
neux  s*  6è->fuy ent  l’a 
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des  crochets.  I Is ont  vne langue par- 
culicre  qui  cif  fort  màl-aiféG  aux 
cttraiiçrcrsiils  font  grands  forciers,  6c 
ront  venir  les  vents , nuages  & lec 
peftes,  &c  foncbcaucoup  de  cho 
s cftranges.  Ils  n'ont  ny  du  pain,  ny 
if  cl-,  dene  viuent  que  de  poilTons  éc 
ftes  fâduagcs  î Ils  font  d’vn  na- 
lafcif , & ne  fc 
limais  en  vnlicu. 
are  lauuagJCS  & foupçoa- 
jrgc->fuycnt  l’abord  des  eftran- 
gers , fe  eâchans  fi  tpll 
perçoiuent. 

■ ils  éi^âng'ent  leus  peaux  a « 
très  martharidifeSpSt  Gommcnccnt 
maintenant  aie  eiuilifer  & às’appri 
fcc  ^cà^leailfe  de  la  frequentaiicm 
gers.'l^q 

La  Suède  cft  peu  diftahtedupays 
«w-Dannemarch  , pays  qui  com- 
d routes  les  Prouinces  Septen- 
particulièrement  la  lu- 
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tie  ,1a  Fionie,  Noruege  & Iflande: 
Lesfaabitans  de  ces  pays  Septentrio- 
naux delutie  font  froids  & fccs,afTez 
grands, beaux, de  vifage,de  bonne 
cpulcurjpaifans  foupçonneux,  rufez 

& pleins  de  pouruoyancc  en  leurs 
adirés. 

Ils  font  volontiers  fains , maisfu- 
pcrbes,&  aymcntles  Içurs,  & efti- 
ment  ce  qu’ils  font, mangent  Sc  boi- 
uent  beaucoup , &:  pour  çefte  caufe 
font  de  longue  vie. 

Ils  ont  vnc  grande  feuerité  en  leurs 
mœurs , & à caufe  delà  grande  cha- 
leur qu  ils  ont  au  cœur  ils  font  vo> 
lonticrs  qucrcleux,fe  précipitent  aux 
dangers, ayraentà  voyager  Ôc  à chaf- 
fer  , deffendent  obftinémcnt  leurs 
•)piiiions,&toutcsfoisfont  enclins 
àîalulHcc. 

Ils  apprennent  ailément  toutes 
langues , ayment  les  lettres, obler- 
uent  religicufemeiit  les  paches  qu  ils 

P ij 
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ontfaides. 

Ils  ont  beaucoup  d’cnfans,&  leurs 
femmes  enfantent  mal-aifcment, 
font  belles  & bienaduifée$,&au|i- 
ricieufes , & fçauent  bien  conduire 
Icurmefna^e. 

Achille  GalTarus  dit,quccdten 
ce  pays  quvn  Moyne  a inuentc  l’ar- 
tillerie. Les  hâbitans  de  Noruege 
font  (impies, ayrnent  les  eftrangers 
& les  recueillent,  & il  n’y  a chez  eux 
ny  voleurs,  ny  larrons,  ny  cfumeurs 
de  mer , du  moins  telles  gens  font  en 
petit  nombre. 

Les  Iflandois  couchent  lous  vn 
mefme  toid , auec  les  bœufs  & les 
cheuaux.lls  viuentfort  fimplcmcnt, 
ôc  ne  recherchent  autre  chofequcce 
que  la  nature  odroyc  aux  hommes. 

Leurs  montagnes  leur  feruenc  de 
villes,  & les  fontaines  de  délices. 

Il  cft  vray  que  nos  ma  rchands  An- 
gloisnclaifTentpasviureçcsgcns  en 
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rcpos,ny  aucc  Icurâiicicn  contente- 
ment , pourccqucfrcquentans  ccfte 
Iflepourcn  rapporter  dupoifTonils 
ontportébeaucoup  de  vices  aueclcs 
marchandifes  eftrangcrcs. 

ils  mettent  envers  les  faiâ:s  mé- 
morables de  leurs  anceftres  , ou  les 
grauent  dans  le  rocher. 

Ils  viuencpourla^lufpartdepoiC- 
fon, lequel  ils  feichent,puis  reduilent 
comme  en  farine,  & en  vfent  en  lieu 
de  pain  : & les  plus  magnifiques  & 
plus  délicats  d’entfeux  vfent  debif- 
cuit.  L’eau  leur  feruoit  iadisdc  breu- 
uage , & les  plus  riches  beuuoient  du 
laiâ:,mais  auiourd’huy  ilsyfçaucnt 
meüer  du  bled  qu’on  y apporte  d’ail- 
leurs,&  hâïflent  l’eau  tou  te  feule. 

Voila  en  fomme  ce  qui  s'eft  peu 
recueillir  des  voyages  du  Seigneur 
Cheualier  du  Drach , qui  a pafTc  vnc 
grande  partie  de  fa  vie  à cognoiftre 
tout  le  monde  n’yaguiercsPro- 
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uinces  en  TVniuers,  lflcs,ou  terres 
fermes , où  il  n aie  efté,  & s*eft  telle- 
ment pieu  à nauiger  & à viure  fur  la 
. ^ mer , qu  vn  iour  le  trouuant  malade 
il  fit  fon  teftament , par  le  contenu 
duquel  il  faifoit  de  grandes  recom- 
penfes  à ceux  qui  Taucient  feruy  & 
affiftéenfcsnauigations,(i  bien  que 
chacun  en  auroit  fubict  d'eftre  con- 
t ent  de  fes  libcralitez  ; & enioignit 
fur  toutes  chofes  que  comme  ils’c- 
ftoit  grandement  pieu  fur  la  mer, 
appcîlans  la  mer  fa  mere  nourriffe, 
ou  que  s’il  venoit  faute  de  luy , il  leur 
rccoramandoit  quil  fut  cnfeuely 
dans  le  fein  de  fa  mere  qui  l’auoit 
porte  & nourryvn  fi  long- temps. 


F I N, 


